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"Celui qui voudrait lutter contre l'aliZnation et Zveiller les gens " leurs vZritables
intZrsts aura fort ~ faire, car le sommeil est profond.
Mon intention n'est pas ici de leur chanter une berceuse, mais seulement d'entrer
sur la pointe des pieds et d'observer comment ils ronflent"
E Goffman (1991)

Le conflit est le clur meme dOune sociZtZ libre et ouverte. Si IOon devait traduire
la dZmocratie en musique, le theme majeur serait C  IOharmonie de la dissonanceE
S Alinsky (1971)

v



INTRODUCTION

DE LOANIMATION A LRECHERCHE

CJe n'ai pas l'intention de sacrifier au genre,
dont j'ai assez dit combien il Ztait " la fois convenu et illusoire,
de l'autobiographie.
Je voudrais seulement essayer de rassembler et de livrer quelques ZIZments
pour une auto -socioanalyse.
Je ne cache pas mes apprZhensions,
qui vont bien au -del” de la crainte habituelle d'stre mal compris.
J'ai en effet le sentiment que,
en raison notamment de I'amplitude de mon parcours dans I'e space social et
de l'incompatibilitZ pratique des mondes sociaux qu'il relie sans les rZconcilier,
je ne puis pas gager
- Ztant loin d'stre szr d'y parvenir moi -meme avec les instruments de la sociologie
- que le lecteur saura porter sur les expZriences
que je serai amenZ ~ Zvoquer le regard qui convient,
selon moi E

P. Bourdieu (2004)



Lors de mon travail de these, jOintroduisais mon propos en proposant une
interpellation rZcurrente que me laneaient les acteurs de mon terrain de
IOZpoqe : C Tu es chercheur ? Tu cherches quoi, IQinterrupteur ?E. Cette phrase
provocatrice pose la question de la posture du chercheur. Comment devient -on
chercheur ? Pourquoi? Quel est le parcours qui hous mene " nous investir dan s un
travail de these pour en venir, apres quelques annZes, ~ Zcrire une Habilitation
Diriger des Recherches?

Il semble donc important, avant dOaborder mes diffZrents travaux de recherche et
la maniere dont se construit ma rZflexion scientifique, de revenir sur ce parcours.

Il appara”t comme nZcessaire de prendre le temps, dans cette introduction de
poser mon expZrience de professionnelle, dOapprentie chercheure puis de
chercheure. Ce passZ socioprofessionnel ne doit pas stre un frein, mais une
approche critique permet de le mobil iser dans mes rZflexions tout en le tenant
distance pour mQOinscrire dans un processus dOobjectivation participante (Bourdieu,
2003). Finalement, IOexercice de IO0Zcriture dOune note de synthese sQinscrit bien
dans I0idZe de prendre de la distance avec sontravail de recherche pour trouver un
sens et une signification ~ son parcours et ~ ses travaux de recherche, ~ IOimage
dOune autobiographie raisonnZe (Mias, 2005).

Ainsi, aborder le processus de socialisation professionnelle mise en luvre depuis
mes premieres expZriences dOanimatrice sur le terrain, puis mon entrZe dans le
monde universitaire me permettra, en m@ppuyant sur les travaux de Hughes
(1996) repris par Dubar (1998), dOZclairer mon parcours Les interrogations que je
mene depuis plusieurs annZes autour de la place de la jeunesse mOamenent aussi ”
rZflZchir ~ la construction de ma propre place dans la recherche, dans la formation

mais aussi dans la sociZtZ.

DEVENIR ANIMATRICE
!
Dans les annZes 1980, alors que je termine mon parcours en lycZe agricole, sans

toutefois valider ma formation, je signifie ~ ma famille quOil nOest plus possible
pour moi de continuer un parcours scolaire. On me suggere donc dOaller travailler.
Depuis mes 17 ans, chaque ZtZ je deviens animatrice volontaire lors de sZjours ou

de centres de loisirs. A 10Zpoque, IOanimation est fortement portZe par les



mouvements dOZducation populaire qui vont contribuer = ma construction
professionnelle. Ces espaces, coneus ~ I0Zpoque comme des lieux dOZchanges,
dOaccompagnement vers ne Zmancipation des personnes, vont influencer, aussi,
ma construction identitaire. Partant de I0idZe que les identitZ s sont formZes par
des processus sociaux,chacun sOinscrit dans plusieurs identitZs qu&lles soient pour
Soi ou pour autrui. Les processus mis en gu sont dZterminZs par la structure
sociale, et inversement, les identitZs produites par interaction avec la structure
sociale IOinfluencent par retour en la maintenant, la transformant, ou Iui donnant

de nouvelles formes. LOidentitZ est donc un phZnomene qui Zmerge de la
dialectique entre 10individu et la sociZtZ. Cette question de |OidentitZ traverse
cette note de synthese, quOelle se positionne au niveau professionnel (que
jOinterroge par IOexploration du processus de reconnaissance pour trouver une
place), ou au niveau personnel qui nOapparaitra ici toutefois quOen lien avec le
professionnel. Comme Bourdieu (2004, p11-12) Cen adoptant le point de vue de
|Oanalyste, je mOoblige (et mOautorise) " retenir tous les traits qui sont pertinents

du point de vue de la sociologie, cOest”-dire nZcessaires ~ IQexplication et " la
comprZhension sociologique, et cela seulement E. Nous somme bien I" dans Cla
rZflexivitZ comprise comme objectivation scientifique du sujet de
IOobjectivation E (Bourdieu, 2004, p 84)

Face " la nZcessitZ dOintZgrer le monde du travail, je deviens animatrice dans la
vile de MZrignac en Gironde, rattachZe ~ un centre socioculturel. Si mes
expZriences dOanimation volontaire mOont permis dOapprocher des publics variZs,
aussi bien du point de vue de I0%.ge que de IQorigine sociale, ce nouveau travail va
mOamener ~ prendre en charge un public de jeunes de 15-17 ans (IOidZe de la
direction Ztant dOaller ~ la rencontre des jeunes qui ont dZsertZ le centre
socioculturel ) et de dZvelopper avec eux des projets. Ce travail sera dZterminant
et guidera mes rZflexions et mes recherches quelques annZes plus tard. En Ztant
dans IQespace public, aupres des jeunes quiy stationnent, en dZveloppant ce
travail au plu s pres du public, je vais prendre place dans une profession qui nOest
pas vraiment reconnue alors, IQanimation, tout en posant de fason intuitive 10idZe
que pour travailler avec le terrain, il faut savoir adapter sa posture et donc

IOinterroger. Je prends alors pied dans un nouveau monde professionnel, sans



formation ni dipl™me, ne possZdant alors quOun Brevet dOAptitudeaux Fonctions
dOAnimation (BAFA

Les annZes 1980 sont faites de transformations politiques. Apres les ZvZnements de

IOZtZ 1981 dans le quartier des Minguettes ~ Lyon, la mise en place de la polit ique
de la ville dans IQurgence va avoir des consZquences sur la prise en charge de la
jeunesse au niveau local et par consZquent, sur la commande politique qui va se

dZvelopper en direction des professionnels en charge de ce public. Jeune

animatrice ~ 10Zpoque, la municipalitZ qui mOemploie demande aux animateurs,

jeunes, de rZflZchir ~ la mise en place de dispositif s de prise en charge de la
jeunesse. CQOest ainsi que je vais participer ~ la mise en forme dOun service
jeunesse ainsi que de diff Zrents espaces dOaccueil comme parexemple le Bureau
Information J eunesse de la ville. Cette expZrience porte aujourdOhui encore mes
rZflexions scientifiques : Quelle commande politique se dZveloppe en direction des

professionnels pour une prise en charge de la jeunesse ? Etque veut dire C prise en
charge de la jeunesseE? Quelle place souhaite-t-on donner " la jeunesse, pour

quelle sociZtZ ?

Mon parcours est jalonnZ de rencontres qui vont me permettre dOZvoluer et de me
construire en tant que chercheur.

A cette Zpoque, une des animatrices avec qui je travaille me pousse ~ me
professionnaliser en reprenant une formatio n dans IOanimation. Je mOinscrien DUT
Carrieres sociales, option animation socioculturelle ~ IOIUT de Bordeaux. La
particularitZ de cette formation est qu e des Ztudiants sans BaccalaurZat sont
acceptZs. Le responsable de I0Zpoque, JeanPierre Augustin, pense que ce nOest
pas parce quOon a ratZ son BAC quOon ne peut sOinscrire dans un parcours de
formation supZrieure. La suite lui donnera raison. Cette possibilitZ de venir
rZinterroger ses apprentissages, rejoint les idZes de Desroche (1985 qui a montrZ
comment Centreprendre dOapprendre E et rendu visible tout 10intZrst dOune
Zducation permanente. Le milieu professionnel de IOanimation est un vaste terrain
dans lequel la formation devrait pouvoir stre dZveloppZe tout au long de la vie
professionnelle des animateurs.

Durant ces deux annZesde formation , je vais cumuler cours et travail de terrain,

IOun ne pouvant, ~ mes yeux, aller sans |Oatre. Cette reprise dOZtudes sOinscrit



pleinement dans ce parcours suivi au sein de IOEducation populaire. Je prends
conscience de |Oimportance de former, dOstre formZ pour sOZmanciper et devenir
acteur de la sociZtZ pour prendre place . Cette idZe ne me qui ttera plus.

Les annZes qui suivront seront nourries de diffZrentes expZriences dans
|IOanimation, ma vie familiale Ztant faites de dZmZnagements su ccessifs. Je suis sur
le terrain et pour agir et pour tenter de rZflZchir ~ ma profession et ses enjeux.
LOintallation en rZgion parisienne va dZclencher une prise de conscience forte de
la difficultZ d e certaines populations ~ vivre dans des espaces relZguZs o se pose
la question de la place des jeunes. Le train de banlieue qui me conduit dans mon
nouveau logement traverse la banlieue nord. Par les fenstres je regarde dZfiler les
grands ensembles et je mOinterroge. Mon enfance sOestpassZe dans ce genre
dOhabitat et mes premieres expZriences dOanimation mOont souventconduites vers
ces espaces Pourtant, la vue de ces grands ensemblesqui semblent oubliZs de
tous, anime de nouveau mes interrogations. Face aux nombreuses expZriences
professionnelles et aux limites que je pereois alors dans ma comprZhension du
terrain, je dZcide de reprendre le chemin de IQuniversitZ pour interr oger ma
pratigue et pour tenter de comprendre ce qui se passe dans les quartiers

populaires.

REPRENDRE DES ETUDES
!
Comment choisir une discipline qui puisse rZpondre ~ mes besoins ? Apres avoir

discutZ avec diffZrentes personne s pouvant mQirfiormer, je choisis de mOinscrire en
Licence <iences de IOEducation ~ IQuniversitZ de Paris 10 Nanterre. Je ne sais pas
vraiment ce que sont les Sciences de IOEducation, mais ce qui mOQattire cOest
dOabord le mot CZducation E et aussi le public dOZtudiants qui est fait de
professionnels en reprise dOZtudes.

Une autre rencontre va stre importante pour mon entrZe dans le monde de la
recherche. Lors de IOinscription pZdagogique, je me retrouve face ~ un enseignant
chercheur qui me demande de choisir entre troi s recueils de donnZes: entretien,
questionnaire, observation. A ce moment de mon parcours, je ne connais pas
vraiment les buts et les enjeux du recueil de donnZes, mais fac e ~ ses explications,

je choisis 10observation comme une Zvidence, je viens du terrain et jOen ai besoin



pour comprendre ce qui se passe. Intuitivement, je commence donc mon
inscription dans un besoin de comprendre le phZnomene de IQintZrieur . Ce choix
mZthodologique, dZveloppZ par les sociologues de IOEcole de Chicagpva orienter
mon inscription dans la dZmarche de recherche. Finalement, avant meme de
mOQinscrire dans un cadre thZorique, cOest la mZthode qui va mOintZresser. Regarder
nOest pas observer. Apres quelques lectures, je vais commencer ~ exerce r mon
regard et mon oreille, dZvel oppant une attention soutenu e au terrain multiforme
qui mOentoue : IQuniversitZ, les transports en communs, la sortie de I0Zcole o- je
vais chercher mes enfants, les rZunions de famille et les soirZe s entre amis. Mon
quotidien devient un espace de formati on. Je prends des notes dOabord sur des
calepins, puis des cahiers, sans lignes avec des pages un peu jaunies. Je date et
jOZcris, souvent apres coup entrainant ma mZmoire. Je prends pied
progressivement dans une mZthodologie que je construis au jour le jo ur, ne
sachant pas vraiment oe tout cela me mene. Je prends aussi |Ohabitude de
ramasser tout les papiers, affiches, flyer qui trainent. Je me retrouve vite envahie

par des carnets que jOempile et des documents que jOentasse dans des cartons. Je
prends aussi conscience de la nZcessitZ de lire sur les phZnomenes que jOobserve.
Finalement, je structure un espace pour IZgitimer un cadre ~ ces observations qui
ne peuvent plus se contenter dOstre dans IQunique intuition. Je change de place
pour observer sous diffZrents angles et je trouve finalement une grande similitude
entre IQobservation et la photographie que jOai commencZ ~ pratiquer durant mes
expZriences dOanimation.

COesta mZthode qui mOa amenZe " la recherche.

Dans le meme temps, les cours suivis en Licence Sciences de |IOEducation *
IOUniver&Z de Paris X Nanterre me permettent de mQinscrire progressivement dans
une connaissance dOapproches variZes en $mces Humaines. Je Cteste E
|IOapproche psychologique avec un travail autour de la maltraitance des enfants et
la dZcouverte du champ de |OZducation familiale. JOexplore les questions de
jeunesse en lien avec la culture Hip Hop gr%.ce " la lecture dOun livre CClur de
banlieue E (Lepoutre, 1997). Cette pZriode, faite de t%tonnements et
dOexpZrimentations, est riche en dZcouvertes et progressivement, mes lectures

rejoignent m es essais en matiere de mZthodologie.



LAPPRENTISSAGE DE LRECHERCHE
!
A partir de quand se forme -t-on ~ la recherche ?

Les cours de mZthodologies peuvent etre considZrZs comme un point de dZpart. lls
comprenaient, alors, un temps de travail en groupe autour dOune problZmatique de
recherche. Les Ztudiants avec lesquels je devais travailler avai ent choisi le SAMU
Social. Nous avons ZlaborZun travail de thZorisation autour de ce theme,  puis tres
vite, jOai eu envie dOaller voir ce qui se passerZellement sur le terrain. JOai donc
passZ quelques nuits en maraude dans les camions du SAMU Social du 92, celui de
Paris ne souhaitant pas avoir dOZtudiant avec eux. COest peut otre la premiere f ois
que jOai CtrainZ E en camion la nuit, tentant dOaider les personnes, en observant
pour comprendre les mZcanismes qui amenent des etre s humains "~ se retrouver
dans la rue, sans autre solution que de t rouver un hZbergement dOurgence. Riis,
toujours dans le cadre de |a formation universitaire, jOai testZ IOobservation des
rZpZtitions dOune chorale ~ partir de grilles. JOai tres vite trouvZ des limites "
IOutilisation de grilles dans lesquelles je me sentais enfermZe. Plus tard, en
maitrise, en mOintZressant ~ la culture Hip Hop, jOai commencZ ~ rZellement
Ctrainer E sur le terrain pour observer la ville de Saint Denis, un des lieu x dans
lequel sOet dZveloppZe cette cultu re. LOobservation participante sOest vraiment
imposZe comme une Zvidence, mais a commencZ aussi ~ me poursuivre dans mon
quotidien. Apprendre ~ observer nZcessite une formation, il faut du temps pour
que 10Til et IQoreille capte nt consciemment puis inconsciemment. LOobservateur
est un otre en alerte constante, trainant  tres souvent avec lui un carnet !

Sur les conseils de mon directeur de mZmoire, j Oai commencZ ~ mOintZresser aux
travaux des sociologues de IOEcole de Chicago, lisant systatiquement les auteurs
que je pouvais trouver traduits en franeais, ne faisant pas vraiment confiance ~
mon niveau de comprZhension de la langue anglaise. JOai aussi explorZ des auteurs
franeais ayant dZveloppZ IOapproche ethnographique.

LOentrZe en DEA mOa permis de dZterminerencore plus sZzrement, mon cadre
thZorique, prZparant mon terrai n pour le travai | de these et commeneant ~ me

construire en tant quOapprentie chercheur e.



S@OISCRIRE DANS UN PREESSUS DEOCIALISATION PROFESIONNELLE
!
Les travaux de Hughes vont me permettre dOexpliquer le processus de socialisation

professionnelle qui sOest mis en Tuv re lors de mon inscription dans la recherche.
JQwais lu les travaux de cet auteur lors de mon travail de these. Je les ai repris
ensuite lors de [OZcriture dOarticles ou dans la prZparation de certains cours. Pour
ce travail de rZflexion autour de mon par cours, je me suis replongZe dans
diffZrentes lectu res, et notamment les Zcrits de/ ou sur Hughes qui sont apparus
comme signifiants de ma pratique en tant que professionnelle de la recherche *.

Pour Hughes (1958), le monde du travail ne peut stre considZrZ uniquement
comme un espace dans lequel sOeffectuent des Zchanges marchands. LOinscription
dans le monde du travail donne une reconnaissance sociale ~ la personne et permet
une construction de son identitZ soci ale. Dans notre sociZtZ oe les pZriodes de
ch™mge font dZsormais partie de notre vie professionnelle, cette idZe de
reconnaissance sociale prend une dimension intZressante lorsquOorexplore la place
que donne la sociZtZ ~ ses acteurs et " la place quOils prennent. Si nous restons sur
IOexemple du checheur, son inscription dans le monde universitaire lui donne -t-

elle une reconnaissance sociale ? Dans quelles conditions et " quel prix ?

Petite s histoire s de chercheur :

A la fin dOune confZrence donnZe " IQattention de professionnels de I0Zducation, une dame
sOapproche de moitimidement et tient ~ me remercier pour mon exposZ dont elle a tout
compris.

Lors dOune table ronde oe je suis invitZe, alors que les participants avaient rempli une
fiche prZsentant leur statut et IOobjet de IQintervention, IOanima teur me prZsente comme

chercheur laissant entendre que le propos sera trop scientifique p  our quOon sOy arrste.

Ainsi, si la qualitZ de chercheur reprZsente pour autrui une position sociale centrZe
sur une image scientifique , loin des rZalitZs du terrain , elle le positionne aussi

comme quelquOun dOinaccessible, voire dOimpossible ~ comprendre.

*ISe pose souventen effet la question lors de la forma tion des Ztudiants du choix entre formation
professionnelle et recherche, pourtant, ” mon sens, la recherche est une profession ce que nombre
de personnes ont encore du mal ~ entendre. Mon entrZe en DEA mOaait dZj~ fait mOinterroger sur
la recherche comme profession.



Ce constat pose la question de |Ousage du chercheur par le terrain. Doit-il
dZvelopper des connaissances scientifiques utiles ~ la sociZtZ, donc accessibles et
utilis ables, ou doit-il dZvelopper des rZflexions thZoriques pas toujours
comprZhensibles par le commun des mortels ?

Pour Hughes, le travail est un drame social qui nZcessite un processus de
conversion permettant au profane dOintZgrer le monde des professionnds par
identification progressive. La construction des professions sOappuie sur des
stZrZotypes et autres systemes de justification. COest IOobservation que jOen fais
tous les jours. Le mZtier de chercheur est sous tendu par des reprZsentations
sociales construites ~ partir de 10idZe que IOon peut se faire dOune profession aussi
diverse et variZe quQinsaisissable. Cette dimension scientifique du chercheur
appelle un langage incomprZhensible pour le profane. Cette reprZsentation pose
une autre question qui sous tend la recherche :~ quoi ser t-elle ? & du coup, " quoi
servent la re cherche et le chercheur, particulisrement  en sciences humaines?

Pour certains chercheurs, la recherche sert = produire du savoir savant. Pour
dOautres, elle sert ~ transformer les pratiques. Pour ma part, et je ne suis pas seule
" le dZfendre, la recherche doit servir ~ crZer du savoir savant, mais aussi "
accompagner le changement de pratiques pour permettre une Zvolution constante
de la sociZtZ. Je ne compte plus le nombre dOZchanges avec des chercheurs, durant
lesquels jOai du tenir cette position. C @st szrement ce qui mOa toujours poussz "

articuler le travail de terrain et la thZorisation. Nous y reviendrons plus loin.

Reprenons la description du processus de socialisation professionnelle dans lequel
je me suis inscrite ~ partir du moment o je suis passZe dOune profession,
IOanimation, pas toujours reconnue comme telle, ~ une autre, la recherche, qui
apparait souvent comme mystZrieuse pour le profane.

La socialisation professionnelle, chez Hughes, se dZcoupe en trois mZcanismes: la
fabrication dOun professionnel, IQinitiation ~ la culture professionnelle et la

conversion ~ une nouvelle conception de soi et du monde.

La fabrication dOun professionnel se fait par le C passage au travers du
miroir E, cOest -dire en se plongeant dans la culture professionnelle par

identification progressive au r™le attendu.



Ce premier mZcanisme du processusse retrouve dans la formation. Lorsque jOai
repris mes Ztudes en Sciences de IOEducatim, jOai suivi des cours, c™toyZdes
enseignants chercheurs comme tout Ztudiant. LOidentification au r™le attendu va se
faire progressivement dOabord en se plongeant dans la lecture de travaux de
recherche, dOowrages de conceptualisation, mais aussi lors d e rencontre s avec des
chercheurs. Participer ~ des colloques scientifiques, assister ~ des confZrences
donnZes par des chercheurs va permettre de se faire une idZe de ce que pourrait
«tre une posture de chercheur. Ce travail dOidentification ~ u ne profession amene
la construction d@ne image de ce que nous voulons stre et de ce que nous ne
voulons surtout pas renvoyer. La question Ztant de savoir quel genre de chercheur
nous souhaitons devenir. Ces questions vont aussi permettre un renoncement aux
stZrZotypes condruits autour de la profession. Cette nouvelle identitZ
professionnelle va pouvoir Zmerger par IGnticipation des t%o.ches, une conception
du r™le, une anticipation des carrieres et une Zvo lution de IOimage de soi.

Pour ma part, jOavais une reprZsertation du chercheur assez floue. Quand on me
parlait de laboratoire, je pensais aussit™t ~ une paillasse et des tubes ~ essais. Je
nOauras jamais imaginZ quOun laboratoire pouvait nOstre finalement quOun
ensemble de bureaux. Le chercheur, quant ~ lui, Zta it pour moi, quelquOun
dOinaccessible want dans un monde de pensZes que je ne pouvais comprendre,
CQOest la rencontre de chercheurs, notamment 10Zquipe du dZpartement des
Sciences de IO#ucation de Nanterre qui va me permettre de dZconstruire ces
reprZsentations et mOautoriser ~ expZri menter une place au sein de la recherche.
Le passage autravers du miroir nZcessite ainsi un accompagnement pour permettre
au formZ de trouver un intZrst qui sera moteur pour sa formation. LOaccueil de
|IOZquipe de recherche este alors primordial dans IOentrZe en formation de
|Oapprenti chercheur, tout comme la dynamique quQil va engendrer.

A

Le deuxime mZcanisme, pour Hughes, est IQinitiation la culture
professionnelle. Il sOagira de trouver un positionnement entre le model e idZal
reprZsentZ par la valorisation symbolique de la profession et la rZalitZ de
IOexercice de cette derniere. LOexpZrimentation du mZtier doit p ouvoir permettre
de construire ce positionnement. DZs mon inscription en DEA, mon directeur de

mZmoire qui deviendra mon directeur de these mOa proposZ de donner des
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confZrences aupres de professionnels. Ces premiere s expZriences mQOontpermis
dOinterroger le modele idZal et de mQaffronte r " la rZalitZ de I0exercice. || mOest

A

ainsi proposZ de participer ~ une tab le ronde aux c™tZs dOun sociologue pour
apporter mon expertise sur le langage des jeunes. Meme si jOai entamZ un travail
autour du rap et plus particulisrement des jeunes des quartiers populaires, je ne
suis pas absolument certaine de mon expertise sur le sujet, dDautant plus que je

dois intervenir avec un sociologue de la jeunesse connu et reconnu.

La table ronde se dZroule dans un amphithZ%otre rempli de professionnels de la santZ en
charge de public jeune. Je mOapereois donc que je suis installZe face = un public, derriere
une table qui nOa rien de ronde. Je me dis que IQanimation devrait permettre une
circulation de la parole. Finalement, le sociologue p arle, longtemps, puis se souvient tout
~ coup que jOai aussi un temps de parole et me cede finalement 10 minutes pour exposer
ce qui devait durer le double de temps. Mon expZrience en animation me permet de

mQadapter et de tenir le temps en exposant |Oessentiel, IOhumour venant ~ mon secours

une fois de plus.

Cette premiere expZrience me laisse entrevoir que finalement les ch ercheurs sont
des otres normaux ! La reprZsentation du scientifique rigoureux, respectant les
cadres commence ~ se fissurer.

De nombreuses autres expZriences me mettant en prZsence de chercheurs, me
montreront que finalement la nature humaine prime souvent sur la posture
professionnelle. L a rZalitZ des situations amene IOapprenti chercheur ~ ne plus voir
le monde de la recherche c omme un espace " part, prZservZ , fait de respect et de
rZflexion, mais comme un sous monde dans lequel chacun cherche sa place. La
science nOest pas un monde " part, mais subit IQinfluence de la sociZtZ puisquQelle
est produite par certains de ses membres (Martin, 2005).

Les confZrences ou communications dans des colloques sont des expZriences
importantes pour le chercheur en devenir. Il se frotte au monde de la recherche et
expZrimente ses croyances, sOaffrontant au monde rZel de la recherche. Il est
regardZ, jaugZ, ZvaluZ de fason informell e, mais il peut aussi observer ce monde
dans lequel il se bat pour trou ver une place. Ce sont ces temps qui deviennent
dZcisifs dans la poursuite ou non de son combat pour intZgrer la profession. Il nOy a

pas que la sociologie qui soit un sport de combat (Bourdieu, 2001).



Le processus de socialisation va permettre ~ |Qapprenti chercheur de tester des
r'Mles passant dOun modele idZal =~ un modsle plus proche de la rZalitZ de
|Qexercice.

LOexistence dOun groupe de rZfZreze permettra de comprendre quels sont les
attendus de la profession tout en IZgitimant son existence. Le r™le d e ce groupe est
donc tres important. Plus il sera prZsent, plus IOapprenti chercheur pourra trouver
sa place.

LOaccompagnement de |Oapprenti chercheur au sensdu compagnonnage (Paul,
2003) amene |0idZe dOapprendre, de pratiquer et de transmettre. Il ne sOagit pas
dOintervenir Csur E, mais bien dOstre dans une relation C avec E, les compagnons
Ztant des pairs. Cette notion de compagnonnage est intZressante, car elle amene
IOidZe que |Qapprenti chercheur sOengage dans une profession par transmission
entre pairs. Le groupe de rZfZrence Ztant constituZ de personnes diffZrentes, de
modsles diffZrents, chacun sOidentifie ra finalement diffZremment. Cette
hZtZrogZnZitZ de modsle s ouvrira la possibilitZ ~ chacun de construire sa propre
identitZ professionnelle.

Powoir stre en charge dOenseignements, participer ~ des colloques, prendre place
dans une Zquipe de recherche seront autant dOactions accompagnant la projection
dans une carriere future par identification aux membres du groupe de rZfZrence.
Cette phase dOexgrimentation du mZtier permet aussi IQacquisition de normes, de
valeurs, de modsles comportementaux utiles ~ la construction dOune identitZ de
chercheur. Enfin, la transmission dOune possibilitZ dOZvolution de carriere
renforcera IOengagement des individusdans les taches professionnelles attendues.
COest pourquoi IO0accompagnement de I0Zquipe est important dans la transmission
dOinformations comme la nZcessitZ de penser ~ une qualification, les
fonctionnements de recrutement des enseignants chercheurs et la perspective, une

fois en poste, de rZaliser une HDR.
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Quand jOZtais doctorante, lors des sZminaires on nous rZpZtait quQil fallait penser ~ sa
these, certes, mais quOil fallait aussi communiquer dans des colloques, publier et penser

la qualification.

Quand jOai soutenuma these et obtenu ma qualification, on mOa poussZ ~ chercher un
poste de MCF.

Quand jOai obtenu mon poste de MCF, on mOa dit de commencer ~ penser “une HDR.
Toutes ces sollicitations mOont maintenue dans un parcours me permettant de me
projeter dans un processus de professionnalisation, ne perdant jamais de vu e I0idZe dOune

Zvolution ~ construire en permanence.

Le troisieme mZcanisme est IOajustement de la conception de soi. L GdentitZ
professionnelle en voie de constituti on doit projeter le formZ dans une carrisre
avec des choix lui permettant dOenvisager raisonnablement une rZussite et une
reconnaissance professionnelle.

Ce troisieme mZcanisme prend tout son sens lorsque le docteur qualifiZ passe
IOZpreuve de |Oaditlon et se retrou ve pourvu de ce poste de MCF tant espZrZ.
LOinstitution donne donc une forme de reconnaissance en attribuant un grade :
MCEF dans une fonction : enseignant chercheur.

LOarrivZe dans une nouvelle Zquipe peut apporter un dZcalage dans la conception
du mZtier, toutes les Zquipes nOayant pas les memes fonctionnements. Afin de
trouver sa place dans ce nouveau sous monde, le recrutZ va devoir comprendre les
codes et les regles qui ont cours dans cet espace.

Chaque dZpartement a son histoire, ses fondateurs et Zvolue dans un contexte
particulier. Il va falloir entrer dans un processus dOadaptation. Le nouveau recrutZ
va donc passer par une phase de remise en cause des reprZsentations de la
profession et rZajuster sa posture pour pouvoir trouver une place reconnue dans
IOZquipe. Le risque sera de glisser de IQinitiation~ IQimitation permettant de se
fondre dans ce nouveau sous monde, perdant alors son identitZ propre.

Lors de mon arrivZe ~ IQuniversitZ Jean Jaures, je me suis retrouvZe en dZcalage
par rapport ~ mon Zquipe dOorigine. Les fonctionnements nOZtaient pas les memes,
|Ohistoire Ztait diffZrente. Je suis donc entrZe dans un processus de connaissance
pour accZder " la reconnaissance dOuneplace.

Apres coup, |Oanalyse de ce processus peut se faire au travers des gestes

professionnels (Jorro, 1998). JOai dOabord tentZ desaisir la situation dans laquelle
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jOarrivais, essayant de comprendre les stratZgies de chacun. JOaidZveloppZ des
gestes de rZsistance afin de dZjouer les stratZgies dont je pouvais etre 10obj et
(Ardoino, 1993). JOai ensuite essayZ de coller au terrain en rZflZchissant ~ une
posture dZveloppant des gestes de bricolage (Levi Strauss 1960). Enfin, souhaitant
pouvoir garder mon identitZ premisre, meme si I0Zvolution nOZtait pas exclue, jOai
adoptZ des gestes de braconnage (De Certeau, 1990) me permettant de faire

reconna’tre mes particularitZs et leurs utilitZs pour I0Zquipe.

Prendre place dans une profession est un processus complexe. Si les
fonctionnalistes pensent quOune profession est une communautZ relativement
homogene, les interactionnistes envisagent la profession comme une multitude
dOidentitZs, de valeurs et dOintZrsts. Des sous groupes se forment, sOopposant au
sein meme dOune profession (Bucher, Strauss, 1961). Les travaux de Bucher
prolongZs par Hughes et repris par Chapoulie proposent une analyse de la
dynamique des professons (Strauss, 1992. lls qualifient de C segmentsE les
groupements qui Zmergent au sein dOune profession.

LOuniversitZ prZsente un grand nombre de professionset dOacteurs. Elle est
organisZe en disciplines, les Sciences de |O8ucation pouvant etre positionnZe s
comme un segment. Elle a des missions qui lui sont propres, luttant pour une
reconnaissance et posant |OidZe de son utilitZ sociale aussi bien du point de vue de
la recherche que de IOenseignement. Des t%hes diverses sont accomplies:
recherche, enseignement, crZation de formation s, gestion de dipl™mes, gestion des
instances universitaires. Ces diffZrents niveaux de segments seront rZalisZs de
fason varia ble selon IOimportance accordZe. Certains professionnels sOinscriront
prioritairement dans la recherche, celle -ci devant alimenter IOenseignement. Mais
pour que |IOenseignement existe il faut crZer des formations qui devront stre
dZfendues dans les instances universitaires. Pour que ces formations vivent, il
faudra aussi dZvelopper une mise en visibilitZ afin que les Ztudiants sOy inscrivent.
On comprend bien le lien des diffZrents segments et les choix quOils entrainent.
LOensemble de ces t¥#hes rZalisZes dans les diffZrents segments va amener un
sentiment dOappartenance ~ un groupe qui sOappuiera sur des caractZristiques
comme le contr™le " IOQacces au mZtier, 10idZe dOune mission commune, le

dZveloppement dOune posture envers les autres groupes, donnant ~ voir une unitZ



N

de la profession. Pourtant, IOintZrieur de chaque segment, les missions
particulisres pourront Zloigner les professionnels appartenant ~ dOautres segments.
COest ainsi que si nous retrouvons une cohZsion dans la gsture des enseignants
chercheurs en Sciences de IO#ucation, chaque dZpartement appartenant = des
universitZs diffZrentes va dZvelopper des particularitZs qui le mettra en
concurrence avec les autres. Au sein du segment dZpartement, chaque enseignant
chercheur dZveloppera un autre niveau de posture le mettant en concurrence avec
ses collegues et ainsi de suite. Finalement, la profession peut appara’tre comme
homogene dans une vue dOensemble, mais proposedes diffZrences fortes en
matiere de posture s au fur et~ mesure que nous dZta illons les segments. LOidentitZ
professionnelle sera alors vZcue diffZremment, les segments Ztant en mouvement
dans un processus dOZvolution de la profession.

La socialisation professionnelle peut stre , dZs lors, analysZe comme un
processus perpZtuel dOadptation, de conversion et dOajustement, dans lequel
IOindividu devra sOinsdre et trouver une place. Prendre place demande un
investissement de la personne, mais aussi un accompagnement des membres de la
profession et |Oacceptation dOuneplace possible.

Prendre place dans le mZtier dOenseignant chercheur anZcessitZ pour moi de
comprendre le contexte dans lequel jOarrivais et de dZfendre la richesse des
particularitZs de mes approches thZoriques et de ma dZmarche sOinscrivant dans un

cadre socio ethnographique.

Ces propos linZaires visent ~ prZsenter comment, singulisrement, enraciner un
parcours de chercheur inscrit dans un processussocio professionnel en perpZtuelle
Zvolution.

Dans la suite de ce travail nous allons essayer de comprendre comment jOai
pu rZflZchir ~ ma posture scientifique. M odZlisZe dans les premiers travaux en
these avec une orientation assumZe en Csocio ethnographie E, rZinterrogZe en
permanence par la lecture de travaux sur la C ThZorie ancrZe E, elle reste marquZe
des choix thZoriques et mZthodologiques, dans la tradition de Hughes, pour une
comprZhension des phZnomenes de I0intZrieur. Ce choix ZpistZmologique impose le

terrain comme central.



Nous aborderons ensuite les objets interrogZs et analysZs dans mes
recherches au travers du concept de socialisation. Ce concept avait ZtZ ZtudiZ lors
de ma these en dZveloppant la dimension de rZciprocitZ, je tenter ais maintenant
d@xplorer plus avant les effets positifs , mais aussi nZgatifs dOun tel processus en
Zducation et en formation. En effet, pourquoi une socialisation rZciproque ne
serait-elle ZtudiZe que sous son angle positif et en faisant toujours IOhypothese que
les interactions entre pairs ne dZveloppent que la construction de C nobles
valeurs E ?

Il sOagitici de montrer les enjeux scientifiques et pZdagogiques du processus de
socialisation rZciproque et de dessing pour IQavenir une orientation
scientifique enrichie et renforcZe au sein de I0entrZe thZmatique que je co anime
dans IOUMR EFTS, au croisement gerravaux dOorientation psychosociale qui y sont
dZveloppZs LOensemble de ce travail ouvre ainsides perspectives scientifiques *
diffZrents niveaux : les recherches du chercheur, du chercheur inscrit au sein dOune

Zquipe et du chercheur habilitZ ~ accompagner de futurs chercheurs.

Dans une premisre partie, je rZinterrogerai la posture socio ethnographique
~ partir dOune rZflexion autour des notions de thZorie ancrZe et thZorie enracinZe.
Je mOappuierai sur les travaux de Hughes qui, sOil reste Zvident quOil a permis le
dZveloppement du travail empirique, a aussi posZ une critique de |Oapproche
ancrZe.

Dans une deuxieme partie, je reviendrai sur mes objets et les concepts qui
me permettent une rZflexion scientifique. La jeunesse, I0Zducation et la
socialisation seront explorZs du point de vue de la place. Quelle place pour la
jeunesse ? Quels sont les enjeux de dZfinir I0Zducation comme un nZcessaire
partenariat traversant tous les temps et les %oges de la sociZtZ ? Quels sont les
effets de la socialisation rZciproque pour la jeune sse, dans IO0Zducation et durant
la professionnalisation ? Finalement, comment et pourquoi Prendre Place ?

Cette partie est particulisrement dense . Il me semblait important que objets et
concepts soient travaillZs ensemble au regard du terrain. Prendre Place est une
notion qui peut se travailler de fasons diverses. Elle reste au clur de mes
rZflexions scientifiques, comme un fil rouge guidant mes rZflexions et mon travail

scientifique. Jeunesse, Zducation, socialisation, Place ne peuvent stre sZparZs. Je



reste consciente de IOimportance (en densitZ et au sein de ma rZflexion
scientifiqgue) de cette deuxieme partie qui tZmoigne aussi des mZcanismes de
pensZe du chercheur enracinZ dans son terrain.

Enfin, la troisieme partie ouvrira des perspectives enracinZes qui sont
encore, ~ ¢ e jour, en construction et rZflexion, le chercheur ne travaillant jamais

seul, I0Zquipe et le terrain ayant une place centrale dans mes recherches.

La lecture de ce document oscille volontairement entre des engagements
professionnels et de recherche et tente de trouver une harmonie entre les
problZmatiques de terrain et des problZmatiques thZoriques au service de tous.
Comme souvent mentionnZ au cours des pages, le terrain reste toutefois le niud
central des diffZrentes interrogation s suscitZes au plan thZorique. Il permet la

N

rencontre. Il peut etre articulZ dOautres, au carrefour de diffZrentes
communications, actions et comprZhensions formant un ensemble infini ~ explorer.
Ce peut otre I’ la dZfinition de la multirZfZrentialitZ © autant de connexions,

N

autant de convections, autant de complexitZs ~ explorer voire ~ dZplier et "
expliciter.

De ce fait, afin de faciliter la lecture du document, jOai jugZ utile de proposer des
encadrZs qui sont des Chistoires E de terrain et des inser tions de commandes et de

rZsultats de recherche ? enracinZs dans le terrain.

2 Ces JInsertions prendront la forme dOun texte en retrait, interligne simple pour faciliter la lecture et la
comprZhension. Elles sont toutes issues de commandes et de rapports de recherche ou dOarticles publiZs et
rZfZrencZs en bibliographi€ette note de synthese est donc composZe dOun texte gZnZral et dOun texte
secondaire.



PREMIERE PARTIE

POSTURE SOCIO ETHN®BAPHIQUE
Oou
COMMENT RAINER SUR LE TERRNI

Dans toutes ces expZriences,
la lenteur ne signifie pas 10incapacitZ dOadpter une cadence plus rapide.
Elle se reconnait " la volontZ de ne pas brusquer le temps,
de ne pas se laisser bousculer par lui,
mais aussi dDaugmenter notre capacitZ dOaccueillir le monde
et de ne pas nous oublier en chemin.
P. Sarsot (1998)



Trainer sur le terrain : cette expression mQOa ZtZ souffl& dOune part par les
acteurs de terrain qui trouvent touj ours intZressant et curieux de voir un chercheur
sembler errer sur le terrain, prenant part aux activitZs , mais ne donnant pas
IOimpressionde rZflZchir ou de faire quoi que ce soit de scientifique et dOautre
part par les Ztudiants lorsque je tentais dOexpliquer ma posture lors de mes
recherches.

Les diffZrentes dZfinitions du verbe tra iner sont intZressantes " interrog er. Si nous
nous arrstons sur le verbe transitif : Ctirer derriere soi E, CdZplacer
pZniblement E, Cemmener quelquOun de forceE, Camener partout avec soi E,
nous ne sommes pas dans la reprZsentation de monexploration du terrain, meme si

la derniere dZfinition pourrait sO appliquer ~ mes lecteurs !

Le verbe intransitif semble plus proche non pas dans les dZfinitions C pendre
jusquO” terre E ou Cdurer trop longtemps E mais plut™t Cfl%oner, etre trop lent,

sOattarderE, le principe Ztant de prendre son temps .

Dans son ouvraye, Pierre Sansot (1998) dZcrit des attitudes qui laissent place " la
lenteur, prZsentZes comme un inventaire ~ la PrZvert : fl%oner, Zcouter, [Oennui,
rever, attendre, la province intZrieure, Zcrire, le vin, moderato cantabile . Pour
ma part je fl%one, OZcaite et jOobserve en me laissant porter puis en orientant mon
regard. Je ne mOennuiejamais parce que trop curieuse de ce qui mOentoure et je

n&i donc pas le temps de rever. JOattends quelque fois dZsespZrZment seule,
jOZcris, jOzvite le vin (!) meme si | Qauteur le dZfinit comme une CZcole de
sagesseE et je suis plus dans la mesure que dans la modZration. Quand je suis sur
le terrain, jOy passe beaucoup de temps et quand je le quitte cOest avec
|Oimpatience dOy revenir (omme le soulignait Marc Bru, je garde Cla prise de
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terre E). Je tente alors de I0Zclairer en pensant toujours ~ cette question des
jeunes Ctu cherches quoi, IQinterrupteur ?E, et ~ cette mZtaphore de
|Ointerrupteur de Alain Vulbeau : C Il est suggZrZque IOZclairage nOest pas source
de lumiere mais de cons truction sociale. Bien plus, |0 interrupteur (E), selon Le
Robert, est un dispositif permettant dOinterrompre ou de rZtablir le passage du
courant Zlectriqgue dans un circuit. Autrement dit, il y a quelquOun pour couper ou
rZtablir le ¢ ourant et autoriser ou non la visibilitZ de la scene locale  E (Bordes,
2007, p12). Trainer sur le terrain cOest peut otre, aussi, permettre que le courant

A

soit rZtabli, meme si, comme nous le dit Schneider ~ propos du travail de



Baudelaire, la clart Z nOestpas une affaire de lumisre, mais de regard  (Schneider,
2014).
Ainsi, Daniel Cefas (2010) interroge ClOengagement ethnographiqueE qui illustre
scientifiquement ce choix de trainer sur le terrain.
Pour Cefae, trois niveaux de rZflexions apparaissent, alimentZs par des Zcrits et
analyses de diffZrents chercheurs :

- Observer, dZcrire, comprendre.

- Ethiques et politiques du terrain .

- Espace et temps de |Oenqueste.
Ces trois niveaux dOapproches posent le processus de IOenquete et amenat un
travail dynamique sur la posture qui reste, ~ mon sens, nZcessaire tout au long de
la recherche, reconstruit en fonction de chaque contexte, tenant le chercheur tout

au long de sa vie scientifique .

Observer, dZcrire, comprendre

LOinduction analytique dZfendue par Katz (2001) et reprise par Cefas,
propose dOentrer dans un procZdZ dOenquete qui permet dOapprocher des situations
qui seront comprZhensibles dans un contexte particulier, durant le temps
dOobservation. Je prends souvent IOexemple de la photographie pour expliger ce
travail de terrain. Le rZsultat sera un instantanZ rZvZlant des situations dans un
contexte, - un moment donnZ. Ces situations pourront stre analysZes et ne seront
comprZhensibles que dans ce contexte donnZ et ~ partir aussi de ce quOen disent
les acteurs du terrain.
Ainsi, 10induction analytique, permet de dZfinir simultanZment IQobjet ~ expliquer
et les facteurs qui IOexpliquent. LOidZe sera alors dOZtudier IOobjet tout en faisant
Zmerger les criteres de son analyse. Ce sont les processus dOapprentssage qui vont
permettre de structurer IQactivitZ permettant des ajustement s, comme |Oont
dZveloppZ les chercheurs sOinscrivant dans le courant de |Qinteractionnisme
symbdique. Nous ne sommes pas |I° dans une dZmarche de vZrification
dOhypotheses, mais bien dans une expZrimentation empirique. Dans ce processus,
le chercheur est amenZ ~ se placer du point de vue des observZs. La consZquence
est IOZmergence du ressenti des actairs de terrain, le chercheur dZveloppant alors

une posture en Zquilibre, sans jugem ent, se servant des faits pour comprendre, au -



del” de toutes croyances ou tout a priori. Cette posture nZcessite donc du
chercheur un travail constant dOinterrogation s de ses propres reprZsentations. Pour
ma part, jOutilise les lectures scientifiques avan t, pendant et apres le travail de
terrain, me permettant dOinterroger et de mettre " distance, tout au long de la
recherche, mes propres croyances, voire intuitions . In fine, le travall
ethnographique va permettre, sOil est bien menZ, de rendre compte dOune rZalitZ
de terrain en croisant observations, entretiens, Ztude de documents dOorientations
sociopolitiques produits par le terrain , et de lectures scientifiques attentives.

|l faut ensuite rendre compte de ces observations. LOZcriture nOest pas un
acte anodin. Elle nZcessite |Oinscription dans un processus permettant de passer du
Cvoir et entendre E au C faire voir E (Laplantine, 1996). Il faut nZcessairement
passer de |0activitZ de la perception ~ IQactivitZ de nomination avant de finalemen t
Zcrire. Mais I0activitZ descriptive ne suffit pas, il faut ensuite analyser pour tenter
dOZlaborer un savoir construit. LOZcriture est un mZcanisme complexe qui demande
une connaissance de son propre fonctionnement, la tentative Ztant souvent grande
de faire autre chose devant la difficultZ de IQexercice. LOZcriture ethnographique
est une Zpreuve initiatique renouvelZe ~ chaque recherche, pour chaque contexte

et face ~ chaque posture scientifique.

Ethiques et politiques du terrain

LOimplication que demande IOapprohe ethnographique complique la t%.che
du chercheur car elle nZcessite un investissement humain, dont il faut ensuite
savoir se mettre " distance , pour pouvoir entrer dans la comprZhension du terrain.
CQOest ce que Bourdieu appelle IQobjectivation participante (Bourdieu, 2003). Le
chercheur doit tout ~ la fois observer et sOobserver observer, prenant en compte le
contexte et les acteurs. Le sujet de IOobjectivation sera, ainsi, le chercheur. Celui -
ci pourra alors mobiliser ses propres expZriences de recherche " la condition de les
soumettre " une critique rigoureuse. L e regard du chercheur sera comprZhensif et
objectivant. LOethnographie devient ainsi rZflexive pour permettr e dOinterroger sa
posture. En dZvoilant celle-ci, le chercheur va travailler cette impl ication et s es
effets sur les donnZes recueillies.

LOZthique doit accompagner le chercheur tout au long de son travail lui

permettant de construire une posture le temps de sa prZsence sur le terrain, mais



aussi lors de son travail dOanalyse et de producton de savoirs. Elle doit donc stre
rZflZchie en terme s de droits et de devoirs envers son terrain de recherche.
LOZthique permet donc dOinterroger la posture. Elle nOest pas conceptualisZe, mais
utilisZe au sens Cmoral E du terme. Lors de mes diffZrentes recherches, Zthique et
implication deviennent des outils pour travailler la place des uns et des autres et

notamment, celle du chercheur.

Espace et temps de |IOenquste

Le temps passZ sur le terrain sera dZterminant sur la posture.
LOappartenance pourra stre pZriphZrique, active ou complete (Adler, 1987) selon le
degrZ dOimplication.
Pour ma part, si mes premisres recherches ont permis de dZvelopper une
appartenance complete au terrain, le temps ne mOZtant pas comptZ, aujourdOhui
je ne peux plus trainer sur le terrain de fason permanente. Je suis donc obligZe

A

dOadapter mes temps dOobservation IOensemble de mes autres charges
professionnelles. Je suis inscrite dans une appartenance active au terrai n,
|Oapproche pZriphZrique ne satisfaisant pas mon idZe que la comprZhension du
terrain se fait de IQintZrieur. Nous verrons plus loin comment, rZpondant ~ un
contrat de recherche dans le cadre des expZrimentations sociales de la Jeunesse,
je nOai pu rester sur une approche pZriphZrique et me suis retrouvZe dans une
appartenance active.

LOobservation participante doit me permettre de comprendre des faits complexes
en prenant en compte le quotidien, concevant un cadre interprZtatif
progressivement, ne cherchant jamais " vZrifier des hypotheses posZes a priori .
Ainsi, trainer sur le terrain est bien plus sZduisant que sOinstaller devant un
ordinateur ou rZaliser des t%eches professonnelles qui incombent ~ un enseignant
chercheur. Le risque est alors de ne plus vouloir ou pouvoir sortir du terrain. 1l faut
alors trouver un Zquilibre, jongler avec les diffZrentes charges ~ rZaliser , pour
prendre le temps de finalement trainer sur le terrain, action qui motive |,
aujourdOhui encore mon travail de chercheur.

Le travail sur la posture prend, finalement, une place prZpondZran te dans
|Oapproche ethnographique. Elle nZcessite un travail sur I0Zthique du chercheur,

sur ce quOil est pret ~ recevoir du terrain et ~ donner.



Cours " des Ztudiants :

CMadame, si vous observez une agression, vous faites quoi ? E

Cll est Zvident que je ne vais pas rester I, avec mon carnet de bord, ~ noter ce qui se
passe devant moi. Je suis chercheur, jOobserve, mais jOai aussi une Zthique " laquelle jOai
rZflZchi avant 10entrZe sur le terrain et qui fait, que je suis aussi citoyenne et donc

jOinterviens E

Sur un terrain dOobservation :
CCa te dis un tZIZphone tout neuf, pour rien ?E
CNon tu sais moi jOai un tZIZphone, il marche bien, je nOai pas besoin dOun autre trop

sophistiquZ, moi jOaime quand cOest simple! E

Ce sont les travaux des sociologues de IOEcole deChicago qui mOont ameng " aller
au-del” dCune approche ethnographique qui mOapparaissait trop comme narrative.
La constitution de monographie nOest pour moi quOune Ztape donnant " voir le
terrain. Ce qui mOintZresse alors est de voir quel cadre interprZtatif se construit ~
partir de ces donnZes pour pouvoir dZvelopper une comprZhension scientifique des
petits faits du quotidien. Les travaux de Jodelet (1989) sur la folie ou de Kauffman
(1997) sur IGorganisation de la vie au quotidien montrent comment ses petits faits
permettent de comprendre la constitution de normes et la structuration de la
SociZtZ.




1. REVISITER LA POSTURESOCIO ETHNOGRAPHIQUE APPROCHE SOCIO

ETHNOGRAPHIQUE EBCIENCES DEOBUCATION

Lors de mon travail de these jOavais proposZ une dZfinition de la posture socio
ethnographique. Je vais partir de ce premier temps de rZflexion pour montrer
comment je |Oai dOabord posZe, puis interrogZe au regard des travaux sur la thZorie
ancrZe, pour enfin revenir ~ cette po sture, envisageant encore de la dZvelopper.

Le positionnement socio ethnographique se construit jour apres jour, en rZponse
aux situations rencontrZes sur le terrain. C Regarder ne consiste pas seulement ~
tre attentif, mais aussi et surtout ~ stre inatte ntif, = se laisser approcher par
|Oinattendu et IQimprZvu E (Affergan, 1987).

Le positionnement socio ethnographique (Beaud, Weber, 1997) est fait ~ la fois des
cadres interprZtatifs de la sociologie et des pratiques de recueil de donnZs de
|IOethnographie Ce positionnement sOinscrit dans un courant relativement
minoritaire de la sociologie, mais nZanmoins bien prZsent. En France, on le
rencontre tres t™t dans les travaux de Robert Hertz (1928), sociologue de I0Zcole
durkheimienne qui va fonder ses travaux thZoriques sur des matZriaux
ethnographiques. Quelques annZes plus tard, Marcel Mauss (1967) en dispensant un
enseignement marquant pour IOethnographie, mais aussi pour IOensemble des
sciences humaines, va permettre de construire un positionnement particu lier, ~
partir des principes ZlaborZs par Emile Durkheim, qui sera repris par de nombreux
chercheurs de disciplines diverses®.

DOautres vont utiliser cette mZthode, et pourtant sociologues et ethnologues
sOignorent. COest la dZcouverte de la traduction des travaux de la sociologie de
IOEcole de Chicago (Chapoulie, 2001) qui va permettre un certain soutien ~ ce
positionnement. LOethnographie sociologique Zmerge gr%.ce aux travaux de
sociologues comme Erving Goffman (1968), Ulf Hannerz (1983), Howard Becker
(1985), Anselm Strauss (1992), , Nek Anderson (1993), et en France Yvette Delsaut
(1976) ou Michel Pialoux (1999). Depuis, de nombreuses revues sOattachant aux
travaux de terrains ont vu le jour ou ont Zlargi leur intZrst ~ ce genre de travaux. ||

reste ~ noter que ce positionnement a ZtZ utilisZ par des historiens ( Revel, 1995 ;

3vLes travaux de Claude LZ8trauss restent influencZs par Marcel Mauss ainsi que ceux de Adamdian,
Zleve de Mauss, qui va appliquer son enseignement pourdaiieer la technologie.



Farge, 1997) et des psychosociologues (Lapassade, 1998 Pain, Gaudin-Degois, Le
Goff, 1998).

En Zducation, |Ousage de IOethnograpteé est pluriel (Barthelemy, Combessie,
Fournier, Monjaret, 2014). Cette mZthode est utilisZe dans des travaux
sOintZressant aux inZgalitZsscolaires et de fason plus gZnZrale " la socialisation de
IGenfant, du jeune, et aux interactions dans la classe (Van Zanten, 1994 ;
Debarbieux, 1990 ; Montandon et Osieck, 1997, Delalande, 2007).

Au-del” de IOEcole, les Sciences de IOBucation dZveloppent des recherches ~ partir
de la mZthode de IGpbservation ethnographique, sOintZressant aux liens entre
IOZcole et son environnement (Lepoutre, 1997) ou aux espaces pblics occupZs par
les populations jeunes (Duret, 1996). La socialisation urbaine des jeunes (Vulbeau,
2001) est une des thZmatiques dans laquelle peut sQinscrire ce genre de travaux de
recherche. Les observations vont permettre, par exemple, de donner une dZfinition
de la jeunesse et de la socialisation en milieu urbain, prZsentant les objets, les
usages et les processus qui caractZrisent cette socialisation. Les jeunes, en
sOappropriant la ville, dZveloppent des usages et des pratiques que les institution s
locales jugent plus ou moins adaptZs (Bordes, 2007).

O- se place, alors, la discipline des Sciences de IOEducation? On la trouve dOune
part, dans 10Ztude de la mise en Tuvre de la formation et |OZmergence de
nouveaux mZtiers, " IQorigine de nouvelles pratiques Zducatives dans un Zchange
de savoirs et de savoir-faire. On la repere dOautre part, dans des connaissances
capitalisZes par la mise en fuvre de recherches qui lient IOZcole " la ville dans un
Zchange rZciproque.

Finalement, le chercheur sOinscrivant dans une dZmarche socio ethnographique en
Sciences de IOEducation dZveloppe des recherches ~ partir dOun travail de terrain
permettant IOapproche dOune population donnZe dans un espace dZfini. Ce travaux
fermement situZs en Sciences de IOEducation, s@ppuient sur la sociologie pour
|GZtude dOun groupe humaimelevant de notre sociZtZ, menZs gr¥%.ce ~ une mZthale
dOobservation ethnographique dZveloppant ainsi un positionnement socio
ethnographique. LOusage de la sociologie quant ~ elle, se trouve dans les thZories
de la Jeunesse, des politiques publiques, le concept C dlnteraction E faisart le lien

entre la dimension C micro E et Cmacro E du travail de recherche.



2. LA DECOUVERTE DE THHEOE ANCREE PUIS DEALTHEORIE ENRACINEE

En 2010, je prends connaissance de |IOouvrage de Glaser et Strauss (200) traduit en
franeais, qui dZveloppe le modele de la thZorie ancrZe. Lors de la premisre
lecture, je suis ravie de constater que je peux me prZvaloir dOun mod-le, la
thZorie ancrZe. On est bien I" dans |Oexpli cation du travail de terrain qui permet
aux concepts dOZmerger. Pourtant, en allant plus loin dans la dZcouverte de la
thZorie ancrZe et en prenant connaissance des diffZrents courant s, une vraie
question ZpistZmologique sOimpose mOincitant ~ penser que je ne sais plus dans
quel courant je me situe. Le doute amenant la rZflexion, il semble important , ici,
de poser les quelques ZIZments qui diffZrencient ma posture socio ethnographique
de |Oappartenance " la thZorie ancrZe, telle que dZcrite par Glaser et St rauss
(2010) ou Charmaz et Bryant ( 2007) pour les principaux.

Ce qui appara”t comme commun dans nos diffZrentes dZmarches est, sans doute,
une prZsence longue sur le terrain qui permet " la thZorie dOZmerger. Le chercheur
propose de nouvelles connaissances scientifiques dans une logique de dZcouverte
(Garreau, Bandeira-de-Mello, 2010). La sensibilitZ thZorique (Gl aser et Strauss,
2010; Charmaz et Bryan, 2007) amene le chercheur ~ dZterminer en quoi les
donnZes sont intZressantes, comment elles peuvent sOoganiser et stre analysZes,
le chercheur devant faire preuve dOune grande rigueur.

Si pour Glaser, la revue de littZrature intervient a posteriori , pour Strauss et
Corbin (2008), elle intervient au moment du processus de codage C axial E ou
croisement de catZgories. Pour ma part, la lecture commence avec le premier pied
mis sur le terrain. Cette revue de littZrature permet de comprendre le terr  ain
observZ et de faire des aller s et retours entre observations et rZflexions.

En ce qui concerne les donnZes de terrain, si pour Glaser et Strauss elles
permettent une procZdure objectivante indZpendante du chercheur, pour
Charmaz, le chercheur intervient dans la construction des donnZes. Pour ma part,
diffZrentes Ztapes se dZroulent dans mon recueil de donnZes. Je commence par me
laisser porter par le terrain et les observations quOil propose. Puis, ~ partir des
lectures, des Zchanges avec le terrain, jOoriente mes observations en fonction de
mes questionnements tout en laissant la place ~ IQinattendu. Comme Charmaz , je

dZcouvre la rZalitZ au travers dQinteractions entre chercheur et participants, le



contexte tenant une place importante dans le recueil de donnZes, mais aussi dans
la comprZhension du terrain.

Pour IQanalyse des donnZes, je ne passe pas par un codage tedes criteres
dOZvaluation ~ la manisre de Strauss, mais jOorganise mes doniZes en tentant de
les ranger dans des catZgories qu vont me permettre de dZvelopper la thZorie que
jOai vu Zmerger au cours de mes observations. Cette thZorie est ensuite utilisZ e
pour dZvelopper mon analyse et proposer une connaissance du terrain rZflZchie
scientifiguement. Contrairement ~ Charmaz, le rZsultat ne prend pas la forme dOun
rZcit littZraire ~ proprement parler. Le travail dOZcriture est rZgi par les codes
scientifiqu es, ZclairZ par des minis monographies que jOappelle Cles petites
histoires du terrain E qui vont permettre aux lecteurs de vivre la rZalitZ du terrain.
La description a donc une place, mais nOest pas le clur du travail dOZcriture, elle
vient supporter le travail de conceptualisation.

On comprend bien dans cette courte tentative de discussion que la thZorie ancrZe

nOest pas toujours posZe de la meme faeon par les chercheurs.

Cette rZflexion autour de la thZorie ancrZe s Oest faite suite ~ un sZminaire que
nous avions organisZ ~ IQuniversitZ Paris 10 Nanterre la DZfense rZunissant des
chercheurs sQinterrogeant sur cette approche. Ces journZes de rZflexion ont donnZ
lieu ~ une publication dans la rev ue SpZcificitZ (nj7, 2014 ) qui nOa pas pour but de
produire des rZsultats, mais bien de montrer la rZflexion en cours autour de cette
thZorie.

Dans le cadre de cette publication, je me suis appuyZe sur |Oexemple dOune
commande de recherche, montrant comment, en dZveloppant une posture que je
continuerai de nommer socio ethnographique, je commence une recherche et jOen

fini s une autre. Cet exemple me semble important ~ prZsenter ici.

Exemple dOune recherche sur commande

Lors de IOappel " projet lancZ dans le cadre des expZrimentations sociales de la
jeunesse par |e Haut-Commissariat ~ la Jeunesse et aux SolidaritZs Actives, jOali
ZtZ contactZe par une association dOZducationpopulaire pour Zvaluer, avec des
membres de mon Zquipe, leur expZrimentation sOinscrivant dans la thZmatique
du dZcrochage scolaire. Le but est de recueillir le ressenti des jeunes
bZnZficiaires de IOexpZrimentation, mais aussi dOobtenir le point de vue des
expZrimentateurs et des institutions participant au projet. LOidZe est de
pouvoir repZrer les leviers et les obstacles " la prise en charge d es jeunes
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potentiellement dZcrocheurs, ainsi que les effets de la mise en place
dOactivitZs pour les accompagner vers un raccrochage scolaire. LOZvaluation,
sur demande du Ministere, a ZtZ pensZe dOun point de vue quantitatif et
gualitatif.

Le dispositif mis en luvre par le porteur du projet, propose diverses actions de
mZdiation destinZes " trois types de public en situation de dZcrochage
scolaire : les Zleves des lycZes professionnels (LEP) inscrits en premisre annZe
du nouveau baccalaurZat professionnel de 3 ans ou en premiere annZe de BEP
et CAP, les apprentis de premiere annZe de CAP et de BEP inscrits dans les CFA,
puis les jeunes inscrits depuis plus dOun an dans les Missions Locales et sans
solution dans leur dZmarche dOinsertion sociale et professionnelle. Treize
lycZes professionnels volontaires, deux CFA et cing Missions Locales rZpartis
dans les 7 dZpartements de la rZgion Midi-PyrZnZes ont participZ ~
|OexpZrimentation.

De janvier 2010 ~ dZcembre 2011, le porteur du projet a rZalisZ des suivis
individuels et des ateliers collectifs dO une durZe moyenne de 4 mois aupres de
plusieurs cohortes de jeunes issus des trois publics cibles de IQexpZrimentation.
Ces actions se sont appuyZes sur ses expZriences dZveloppZes dans le cadre des
ateliers et disp ositifs relais au sein des colleges. Plusieurs cohortes de jeunes
ont donc ZtZ constituZes simultanZment durant deux annZes dans les diffZrents
territoires et Ztablissements volontaires de la rZgion. Au total, plus de 250
jeunes ont participZ ~ IOexpZrimen tation (52 Zleves issus des CFA, 124 Zleves
issus des LEP et 80 jeunes inscrits en Mission Locale), hors groupes tZmoins.
LOeffet de IOexpZrimentation sur les bZnZficiaires a ZtZ ZvaluZ ~ partir des
variables actives suivantes : |Oestime de soi, le sentiment de contr™le (Mias,
2010) et la capacitZ " expliciter et ~ formaliser un projet professionnel et/ou

de formation et de sOy investir. Des questionnaires standardisZs, ont ZtZ
administrZs en trois temps : avant, pendant, apres lIQexpZrimentation. Des
observations ont ZtZ menZes lors de la passation des questionnaires et lors des
mises en place des ateliers. Enfin, des entretiens semi directifs ont ZtZ rZalisZs
avant et apres I0expZrimentation avec les jeunes bZnZficiaires, mais aussi avec
les expZrimentate urs et les responsables des institutions concernZes.

Les rZsultats de IOZvaluation ont permis de dZcrire, de manisre prZcise, les
caractZristiques des publics ciblZs par |OexpZrimentation. DOune part, is
montrent que les jeunes en situation de dZcrochage scolaire (potentiel et
avZrZ) partagent des caractZristiques sociodZmographiques communes: ils sont
issus pour la plupart de conditions socio -Zconomiques relativement modestes et
sont de sexe masculin. Leurs parents sont, dans la grande majoritZ, employZ s,
ouvriers, artisans ou bien sans activitZ professionnelle. Ces rZsultats confirment
dOautres travaux nationaux et internationaux qui mettent en Zvidence
IOinfluence des conditions familiales sur les processus de dZcrochage scolaire.
De meme, ils confirme nt les travaux montrant que les gareons semblent plus ~
risque de dZcrocher que les filles.

Globalement, les activitZs mises en Tuvre par le porteur du projet ont eu des
effets significatifs sur la progression des dZcrocheurs scolaires potentiels et
avZrZs concernant les variables actives mesurZes (IOestime de soi, le sentiment
de contr™le et la capacitZ "~ formaliser et ~ sOinvestir dans un projet
professionnel et/ou de formation). Pour le public des CFA, IOexpZrimentation a
eu un effet bZnZfique sur I0Zvadution de la dimension scolaire de IQestime de soi
des Zlsves ainsi que sur leur investissement psychologique dans un projet
professionnel. Pour le public des LEP, elle a eu un effet sur la dimension
scolaire de IQestime de soi des Zleves. Enfin, pour le public des Missions
Locales, les dimensions sociales et Zmotionnelles de |Qestime de soi, le
sentiment de contr™le et IQinvestissement dans le projet professionnel ont
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ZvoluZ chez les jeunes du groupe expZrimental. Les effets de IOexpZrimentation
nOont pasZtZ homogenes. Les actions mises en luvre par le porteur du projet
ont eu des consZquences inZgales sur les jeunes en fonction de plusieurs
paramstres liZs notamment au contexte de IOexpZrimentation et aux profils
psychosociaux des publics.

Parmi les effets induits et inattendus de IQexpZrimentation, IOZvaluation
qualitative a mis en Zvidence un Zcart entre le dispositif, tel quOil a ZtZ coneu
et pensZ initialement, et les pratiques effectives mises en luvre par les
intervenants avec les publics cibles. LOanalyse des entretiens rZalisZs avec
plusieurs intervenants du dispositif ont montrZ une hZtZrogZnZitZ des pratiques
sur les dimensions suivantes: les buts et les sous-buts des intervenants, les
modalitZs dOorganisation pZdagogique, les outils et les supports mobilisZs, les
contenus et les themes abordZs avec les bZnZficiaires et la temporalitZ des
pratiques. Cette hZtZrogZnZitZ des pratiques est fortement liZe "~ la
particularitZ des contextes de IQaction (le contexte de IOZtablissement, les
profils des publics, le nombre de jeunes par groupe, les relations avec I0Zquipe
Zducative de [OZtablissement, etc.) et aux ressources personnelles et
professionnelles mobilisZes par chacun des intervenants (ressources internes et
externes).

Par ailleurs, 10Zvaluation qualitative rZalisZe " partir des entretiens  semi
directifs a permis dOidentifier deux configurations de pratiques dOintervention
mises en Tuvre durant IQexpZrimentation aupres du public des CFA. Une
premiere configuration que nous avons assimilZe " la pZd agogie du CdZtour E.
Ces pratiques sont caractZrisZes par la mobilisation dOactivitZs dZcadrZes et
dZcalZes par rapport au champ scolaire afin de conduire les Zleves ~ porter un
autre regard sur une problZmatique donnZe. Le changement de cadre vise °
tran sformer les reprZsentations que les jeunes ont dOeux-memes et dOautrui, -
prendre du recul sur leurs propres pratiques et sur les problZmatiques
personnelles auxquelles ils sont confrontZs (Lac, Mias, LabbZ, Bataille, 2010).
Plusieurs moyens sont utilisZs par les intervenants pour susciter ce changement
de cadre : les activitZs ludiques et culturelles ainsi que la mise en Tuvre de
projet collectif. LOintZret du dZtour est de les amener parfois loin de leur cadre
habituel avec comme objectif dOutiliser les Z motions et le vZcu pour faire
Zvoluer leurs reprZsentations (Dumont, 2011). Les activitZs proposZes laissent
gZnZralement beaucoup de marge de libertZ aux jeunes et beaucoup
dOincertitudes concernant le produit final. La crZativitZ et IOexpression des
jeunes sont particulisrement privilZgiZes.

Une deuxieme configuration de pratiques dOintervention a ZtZ Zgalement
repZrZe. Celle-ci mobilise une pZdagogie que nous avons qualifiZe de directe,
de visible et dOexplicite. Elle se caractZrise par des actions qui ont pour
fonction de sOattaquer Cdirectement E aux obstacles cognitifs des Zlsves, en
rZsolvant des problZmatiques relatives ~ leur expZrience et projet scolaires.
Aucun dZtournement des activitZs vis ~ vis de la forme scolaire nOest
recherchZ. Ces modes dQintervention sont Cvisibles E et Cexplicites E dans la
mesure o ils annoncent clairement aux Zleves les objectifs ~ atteindre et les
enjeux associZs aux t%.ches proposZes. Les intervenants Zlaborent et mobilisent
des outils et des dispositifs (prZ)visi bles pour eux-memes et les Zlsves. Peu de
marges de libertZ et dOincertitude sont laissZes aux jeunes dans 10Zlaboration
des t%.ches. Dans ce type de configuration, les intervenants vont par exemple
aider explicitement les jeunes " identifier et ~ formalise  r leurs compZtences en
les faisant travailler sur le portefeuill e de compZtences et de rZussite ou bien
sur IOZlaboration dOun curriculum vitae. Ces deux configurations de pratiques
sont fortement dZpendantes des contextes de IQaction et des ressources
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personnelles et professionnelles (ressources cognitives et affectives) des
intervenants.

La rencontre avec les jeunes a ZtZ particulisrement intZressante puisquQelle a
permis de recueillir des donnZes sur leur carriere scolaire passZe et en cours,
et leurs e spoirs pour IQavenir. Audel” de IOZvaluation de 10expZrimentation qui
tente de comprendre comment une association peut intervenir dans le cadre du
dZcrochage scolaire, est apparue progressivement I0idZe de IOimportance dOun
accompagnement vers la professionnalisation lors de la formation initiale.

Dans la continuitZ de tr avaux antZrieurs (Bordes, 2007), je me suis posZe la
question de la place que IQinstitution scolaire donne aux jeunes dans la
projection vers un futur professionnel.

Lorsque jOZcouais les jeunes, ce qui ressortait fortement Ztait IQorientation
par dZfaut, soit quQils nOaient pu obtenir la filiere qudils souhaitaient, soit que
|OZtablissement souhaitZ Ztait trop loin, donc apparaissant comme ina ccessible,
soit enfin, quOils souhaitaient rester avec leurs amis et choisissaient donc une
filiere par dZfaut. LOensemble de ces constats est connu des chercheurs sur le
dZcrochage scolaire (Blayat, 2010). Pourtant, certains entretiens ont attirZ
mon attention. En effet, certains jeunes exprimaient leur dZception du dZbut
dbannZe face " une filisre non choisie, puis mOexpliquaient comment ils avaient
trouvZ un intZret ~ la formation pour finalement souhaiter sOy
professionnaliser.

CMoi au dZbut, je voulais tre mason. Mais on mQa dit quOune fille ne pouvait
pas stre maeon, que je ne trouverai pas de patron. Alors ils mOont mis en
esthZtique. Au dZpart, franchement je ne voulais pas y aller et puis je me suis
apersue que a mOintZressait. Et voil, maintenant je viens en cours et
jOespere pouvoir avoir un salon ~ moi un jour ! E (Jeune fille en lycZe
professionnel)

Cet exemple montre les interrogations qui naissent face ~ ce genre de propos :
|Oation de IOexpZrimentateur a-t-elle permis ~ ces jeunes de trouver leur place
dans une profession non chdsie ? le but Ztant dOZvaluer les effets de
|IOexpZrimentation. Certes le travail sur |Oestime de soi, les rendez-vous individuels
qui permettaient de discuter de IOensemble des problemes rencontrZs par les
jeunes ont certainement eu un impact. Mais en disc utant avec les jeunes, je me
suis apersue que IOaction des enseignants et des professionnels intervenants dans la
formation et rencontrZs sur le terrain avait aussi une influence sur les jeunes. Ces
actions sont clairement identifiZes comme diffZrentes. Le s enseignants et les
professionnels intervenant dans la formation vont apporter une vision de la
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profession ~ partir dOun vZcu ou dOune reprZsentation du mZtier, alors que les
expZrimentateurs vont proposer une Zcoute puis une discussion pour explorer les
reprZsentations propre s de IOZleve afin dOentamer un travail de dZconstruction ou
dOaffirmation vis "~ vis des connaissances de |OZleve. Ce Qlouble E travail

dOaccompagnement des Zlsves sOinscrit dans des notions de complZmentaritZ
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Zducative et de coZducation qui sont trop souvent rejetZes ou ignorZes par
IOinstitution scolaire, mais aussi, quelquefois par les associations.

Ayant dZj~ dZveloppZ des travaux mettant en avant la socialisation rZcip roque, je
me suis intZressZe " la socialisation professionnell e des jeunes en formation et~ la
prZsence ou non de rZciprocitZ en tentant de comprendre les processus et les
eff ets. JOavais dZj~ constatZ (Bordes, 2007) que lorsquOon Ztudie les relations entre
les jeunes et les institutions, tres souvent les acteurs de [Qinstitution nOavaient pas
conscience dOune relation rZciproque qui se mettait en place et qui permettait
IOZchange et la construction de nouvelles postures. Cette rZciprocitZ dans
IGaccompagnement " la professionnalisation existe-t-elle 2 SOil est Zviden pour tous
que dans la relation Professionnel - Jeune, ce sont les professionnels qui
transmettent et les jeunes qui acquisrent, tres rarement nous prenons conscience
que les jeunes peuvent aussi transmettre et par |OZchange, renvoyer au
professionnel une rZflexion sur sa posture et son mZtier.

En mOappuyant sur les travaux de Hughes (1958) sur les processus de
professionnalisation, dont je me suis servi pour analyser mon propre parcours de
professionnalisation, jOai essayZ de comprendre comment des jeunes subissant leur
orientation pouvaient, au bout dOun certain temps, souhaiter continuer la

formation et exercer un mZtier non choisi au dZpart.

Entrer dans une profession implique IOexpZrience dOun choix professionnel, plus
ou moins choisi, plus ou moins informZ qui provoque une transformation
identitaire. Dubar (1998) en sOappuyant sur les travaux de Hughes (1958) et
Davis (1966) montre comment on devient professionnel avant, pendant et/ou
apres I0obtention dOun dipl™me. Hughes (1958) met en avant troismZcanismes
spZcifiques de socialisation professionnelle.

Le premier Cle passage " travers le miroir E est le temps de IQimmersion dans
la culture professionnelle qui appara” en opposition ~ la culture profane et
pose la question de IOidentification prog ressive de IOindividu ~ sa profession.
Elle ne peut se faire que par le renoncement volontaire aux stZrZotypes
professionnels concernant la nature des t%.ches, la conception du r™le,
|Oanticipation des carrieres et I0image de soi qui constituent, pour Hughe s, les
quatre ZIZments de base de IQidentitZ professionnelle. COest la dZcouverte de
la CrZalitZ dZsenchantZe E du monde professionnel qui ne doit intervenir ni
trop t™t, ni trop tard pour ne pas etre traumatisante. Si nous reprenons
IOexemple de notre jeune fille qui avait dZveloppZ une image professionnelle
de maeon, son entrZe dans une formation dOesthZticienne lui a demandZ un
renoncement fort, bien au -del” de ce que dZcrit Hughes, puisquOelle sOest
retrouvZe dans une profession non choisie, donc non imaginZe. Son Cpassage "
travers le miroir E est donc dOautant plus violent puisquOelle ne conna’t pas la
culture professionnelle face "~ laquelle elle se retrouve. Pourtant, elle va
arriver ~ dZvelopper une identification progressive ~ une profession quQel le nOa

! #&



pas choisie. Certes, elle nOa pas "~ renoncer aux stZrZotypes professionnels
concernant la nature de t%oches, mais plut™t dZcouvrir cette nature meme et se
projeter dans une carriere quOelle dZcouvre, se construisant une nouvelle
image de soi. Comment traverse-t-elle cette premisre Ztape ? Plusieurs
explications sQoffrent ~ nous. Tout dOabord le travail de IQassociation qui va
permettre " la jeune fille de sOexprimer, de poser ses regrets et de se projeter
dans une profession quQelle ne conna’t pas. Esuite, les enseignants qui vont lui
montrer tout 1QintZrst dOune telle formation. Enfin, les professionnels sur le
terrain qui vont lui apprendre les gestes et lui faire percevoir la possibilitZ
dOune profession qui va bien audel” du simple statut dOemployZe. COest ce
quOexprime la jeune fille quand elle parle C dOouvrir son salonE. Dans cet
exemple, ce qui permet aussi cette C rZorientation E professionnelle est
certainement le poids informel de la sociZtZ sur la division stZrZotypZe des
mZtiers. Le fait de passer dOun mZtier qualifiZ de masculin ~ un mZtier qualifiZ
de fZminin a sans doute ZtZ plus simple ~ accompagner que IQinverse.

Le second mZcanisme concerne IQinstallation dans la dualitZ entre le C modsle
idZal E qui caractZrise la dignitZ de la pro fession et le C modele pratique E qui
concerne les t%oches quotidiennes. La distance entre les deux modeles est en
constant dZbat au sein des professions. Ainsi, lors de la socialisation
professionnelle, intervient une sZrie de choix de r™les, cQOest -dire
dOinteractions qui permettent de rZduire cette dualitZ en passant constamment
dOun modele ~ IOautre. La constitution dOun groupe de rZfZrence au sein de la
profession permettra une anticipation des positions souhaitables et une
instance de IZgitimation de ses capacitZs, gZrant la dualitZ des modesles. Ce
processus de projection personnelle par identification aux membres du groupe
de rZfZrence rejoint la thZorie de Merton (1997) sur la socialisation
anticipatrice. En se comparant aux membres de son entourage professionnel
dotZs dOun statut social plus ZlevZ, 10individu se forge une identitZ non pas ~
partir de son groupe dOappartenance, mais par identification ~ un groupe de
rZfZrence auquel il souhaite appartenir. Cette identification implique
IOacquisition par avance de normes, de valeurs et de modeles de comportement
des membres du groupe de rZfZrence. Ces acquisitions sont favorisZes par
IOexistence de filisres professionnelles instituZes. Ce modele dZveloppZ par
Hughes a permis ~ Davis (1966) de mettre en avant, lors dOune recherche sur la
professionnalisation des infirmisres, le modele de C la conversion doctrinale E.
Dans IOexemple de notre jeune fille convertie au mZtier dOesthZticienne, elle
nOest pas, dans ses propos, une employZe, elle se positionnecomme future
propriZtaire dOun salon. Elle a dZj" intZgrZ les normes, les valeurs et les
modeles dOune profession quQelle dZcouvre pourtant. Le travail des diffZrents
intervenants Zvoluant autour de la jeune fille a permis de la projeter dans une
reprZsentation de la profession positive, donc acceptable.

Le dernier mZcanisme est IOajustement de la conception de soi, cOest”-dire
IOidentitZ professionnelle en voie de constitution. Elle passe par la prise de
conscience de ses capacitZs face aux chances de cariere que le professionnel
peut raisonnablement escompter dans le futur. Il sOagit dOidentifier les filiesres
possibles quQelles soient institutionnalisZes ou informelles, mais existantes,
liZes ~ des modifications dans la composition des activitZs. Il sOagit ensuite de
repZrer les dZcisions cruciales qui mettent en relation les criteres de succes
professionnels avec les opportunitZs de mobilitZ et qui impliquent des choix
judicieux de groupe de rZfZrence qui dZtermineront IOavenir. Enfin, il sOagit de
mettr e en Tuvre des stratZgies de carriere dZfinies en termes de prise de
risque, de projection de soi dans IQavenir et de prZdictions plus ou moins
rZalistes sur IOZvolution du systeme. Ce qui Ztonne dans notre exemple est la
rapiditZ avec laquelle cette jeune fille, pourtant bien dZcidZe " devenir
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mason, change de posture et dZveloppe des choix judicieux en posant, alors

que sa formation nOen est quQau milieu, des stratZgies de carrisre construites.
Lors de notre dernier entretien, elle est apparue comme total ement socialisZe
" sa nouvelle profession.

Ainsi, Hughes et Dubar parlent de C schZma de rZfZrence E qui permet dOZtudier la
formation et/ou la professionnalisation. LOZtude de la socialisation ne doit pas
sOarrster ~ la maniere dont les conceptions et le s techniques sont transmises, elle
doit explorer les conflits dOopinions et les interactions qui mettent en jeu une
rZciprocitZ permettant aux diffZrents individus dOapprendre, de transmettre et de
faire Zvoluer les postures de chacun. COest cette socialisation rZciproque qui
permettra ~ la fois au novice dOapprendre du professionnel, mais aussi au
professionnel, en transmettant ses savoirs de dZvelopper ses propres savoirs, des
savoirs faire et ses savoir stre. Ce sont ces interactions constantes qui vont
permettre aux individus de sOinscrire dans une profession (fabrication dOun
professionnel, initiation ~ la culture professionnelle et conversion ~ une nouvelle
conception de soi et du monde) et aux professionnels de faire Zvoluer les cadres de
la profession tout en affirmant leur place dans la profession par leur appartenance
au groupe de rZfZrence.

En lien avec les travaux de recherche de mes collsgues de |OentrZe 3 de IODUMREFTS
que je co anime, jOaurais pu analyser cette Zvolution professionnelle par le modsle
de la construction et de la dynamique des reprZsentations et de IQimplication
professionnelle dans les interactions sociales qui utilise la rZflexivitZ (Bataille dans
Garnier et Rouquette, 2000). Dans ce cas, jOauras explorZ la construction
collective dOune reprZsentation professionnelle spZcifiqgue "~ ce groupe. Mais les
jeunes interrogZs ne formaient pas rZellement un groupe de professionnels inscrit s
dans une meme profession. Pourtant, des liens existent bien en matiere de

rZflexibilitZ quOil conviendra dOZprouver lors de travaux futurs.

L@xemple nous montre comment le chercheur, lorsquOil est sur le terrain et quOil
adopte une posture socio ethnographique, peut voir Zmerger des donnZes qui
appellent des concepts qui nOZtaient pas envisagZs au dZlit de la recherche.

Dans ce cas, le chercheur est sur le terrain pour rZaliser une Zvaluation dont il a
posZ les termes avec IOexpZrimentateur. Le chercheur est donc prZsentZ et repZrZ

comme tel. Les Zchanges qui sOoperent alors avec les jeunes sont rZgis par un
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protocole. Pourtant, le contact du chercheur reprZsentant le savoir et les jeunes
repZrZs comme potentiellement dZcrocheurs peut etre persu comme une forme de
contr™le des expZrimentateurs, mais aussi des responsables institutionnels et des
jeunes. Or, le chercheur peut venir sur le terrain pour comprendre la rZalitZ du
quotidien. LOautre probleme est celui de la peur des acteurs de terrain de ne pas
comprendre ce que dit le chercheur. La prZsence du chercheur, au -del” du temps
de IQentretien, permet de lever les craintes du terrain

Dans le cadre de recherches dZveloppZes avec une approche socio ethnographique,
la particularitZ vient du fait que la recherche qui sera achevZe sera diffZrente de
celle qui a ZtZ commencZe. La posture du chercheur Zvoluera donc et se
transformera au fil de la recherche. Ce qui pourrait appara’tre comme une
difficultZ constitue, dans les faits, le fondement de la posture socio
ethnographique ~ partir de laquelle le chercheur construit sa place tout au long

de la recherche, place qui restera mouvante jusquQ~ la C sortie officielle du
terrain E.

La thZorie monte bien du terrain, mais dans quel modele, " partir de celui posZ
dans mes prZcZdents travaux ou " partir du modele posZ par Glaser et Strauss
(2010), ou Charmaz (2006) ?

Se pose ici une question de dZmarche et IQinscription pour le chercheur dans un

modele idoine.



3. DE LOANCRAGE A (BNRACINEMENT

Dans leurs travaux, Luckerhoff et Guillemette (2012) traduise nt CthZorie ancrZe E
par CthZorie enracinZe E On peut alors sOinterroger sur cette distinction. Serait -
elle due " une question de traduction ou ~ une volontZ dZlibZrZe de diffZrenciation
sZmantico scientifique ?
La thZorie enracinZe est prZsentZe, comme la thZorie ancrZe, comme une
dZmarche inductive permett ant de faire Zmerger des ZIZments conceptuels qui
ameneraient ~ thZoriser " partir de donnZes empiriques . Cette nouvelle thZorie
serait enracinZe ou ancrZe dans les donnZes de terrain. La subtilitZ de cette
dZnomination double vient peut stre de la diffZrence dOorigine des disciplines des
chercheurs. Si Glaser et Strauss sOinscrivent pleinement dans la sociologie,
Guillemette est professeur en Sciences de IOEducation et Luckerhoff professeur en
communication et Zducation au QuZbec.
On pourrait al ors sOinterroger sur la traduction de C The discovery of Grounded
theory E qui pour Marc Henry Soulet et Kerralie Oeuvray (Traducteur s de la thZorie
ancrZe, 2010) donnerait C thZorie ancrZe E alors que Jason Luckerhoff et Franeois
Guillemette (2012) prZfZr eraient C thZorie enracinZe E.
Les deux expressions cachentelles la meme thZorie ?
Dans IQintroduction de leur ouvrage, Luckerhoff et Guillemette (2012) argumente nt
dans le sens de IQutilisation de CthZorie enracinZe E comme Ztant un choix
sZmantique. Il's expliquent que C Grounded Theory E nOest pas unghZorie en elle -
meme mais plut™t une approche mZthodologique, ce qui peut se discuter . En effet,
cette affirmation lance la discussion de IOorganisation du travail de recherche selon
|Gapproche mZthodologgue que le chercheur utilise. Dans le cadre de recherches
inductives, la mZthodologie integre la dZmarche de recherche. Le terrain nOy a pas
la meme place que dans des dZmarches dZductibles. Nous pourrions avancer, dans
ce cadre, 10idZe dOune mZthodologi&ZpistZmologique. Cette question mZrite dOstre
prise en considZration dans |Oenjeu de la place des diffZrentes formes de
recherche. Cette discussion scientifique devra stre dZveloppZe plus avant, mise en
dZbat au sein de mon unitZ de recherche, et plus larg ement.

Ces auteurs dZveloppent ensuite 10idZe dOune mZprise dans la traduction de
Cgrounded E qui ne veut pas dire ancrZe et qu®” aucun moment cette thZorie doit

stre figZe, retenue, apres stre C  montZe E du terrain. Elle se constitue " partir des
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donnZesde terrain et continue ~ Zvoluer au fils des recherches. Cette mZthode est
un processus qui ne peut sOancrer " tout jamais, mais doit pouvoir sOenraciner pour
se dZvelopper. On peut reprendre ici la mZtaphore du bateau et de |Qarbre
proposZe par Luckerhoff et Guillemette (2012). Le bateau est ancrZ pour etre
stabilisZ et ne plus avancer, |Qarbre sOenracine pour pousser et grandir.
LOenracinement permet donc au processus dOZvoluer, la thZorie Ztant intimement
en lien avec les donnZes de terrain qui Zvoluent , changent, se transforment.

Au regard de ces explications, |IOenracinement correspond mieux, ~ mon sens, ~
cette dZmarche qui nOest jamais achevZe, mais qui se dZveloppe comme un
processus Zvoluant avec les donnZes de terrain, le contexte et les acteurs.
LOancrage de cette thZorie serait donc une entrave ignorant les changements et
IOZvolution du terrain.

Pourtant, si nous allons plus loin dans |IQexploration de la mZtaphore, si IOancre
permet de stabiliser le bateau, elle peut aussi stre remontZ e pour que le bateau
navigue encore. De meme, IOenracinement peut se faire de diffZrentes fasons selon
|Oarbre. Les rhizomes permettent aux plantes de bouger, ils permettent aussi de se
dZmultiplier. D ans ses rZalisations, Gilles Clznent (2006) permet aux jardins de
bouger. Il laisse les plantes se dZvelopper librement, amenant le jardinier
observer plus et jardiner moins. Donc ancrage et enracinement peuvent stre vus,
interprZtZs, posZs diffZremment selon le contexte et le sens que IQon souhaite,

renvoyant des images de mobilitZ ou dOimmobilitZ.



4. HUGHES ETLA THEORIE ANCREE

Lors de mes interrogations sur ces diffZrences sZmantiques entre CthZorie
ancrZe E telle que dZfinie par Glaser et Strauss (2010), appelZe encore CthZorie
enracinZe E dZfinie par Luckerhoff et Guillemette (2012) , je me suis penchZe sur
le travail de rZflexion que Hughes a dZveloppZ autour de la C Grounded Theory E.
Lors de mes premiers travaux, je mOZtais intZressZe aux travaux de Hughes, mais je
fais IOhypothese que le travail d e terrain et de recherche nOZtait pas suffisant pour
que je puisse mOy arreter correctement. En reprenant mes lectures, je me sens
beaucoup plus proche de la rZflexion de Hughes aujourdOhui.

Au-del” de son travail sur les professions et | a professionnalisation que jOai dZj
ZvoquZ plus haut, Hughes a dZveloppZ une critique autour de la CGrounded
Theory E. En expliquant |Oarticulation du travail de terrain et de la thZorie, Hughes
en vient ~ remettre en cause la dZmarche et les effets de cette mZthode.

Il part de I0idZe que les sociologues crZent des catZgories "~ partir des donnZes de
terrain pour arriver ~ une thZorie. Il met en avant deux types de catZgories : les
Csubstantives concepts E qui rendent compte de mZcanismes propres ~ un champ
particulier dOanalyse et les Cformal concepts E qui vont permettre une
signification thZorique transversale ~ plusieurs domaines. LOidZe estde pouvoir
passer ~ la Cformal theory E qui doit permettre la dZcouverte dOhomologies
structurales entre des processus diffZrents mettant en jeu la meme catZgorie
thZorique. Ce processus de thZorisation implique un travail de traduction, de
transformation du langage. Le chercheur partira donc des mots des gens
(catZgories les plus ordinaires) aux mots des sociologues (catZgories les plus
thZoriques). La dZmarche inductive permettra donc de passer de catZgorie
Cnaturelles E " des catZgories Cabstraites E.

Pour Hughes, dans cette dZmarche, le risque de la Grounded therory est que
|Oanalyse soit une continuitZ gZnZralisante avec un risque, en fin dOanalyse, de
proposer des concepts importZs de IQextZrieur du terrain et donc revenir sur une
dZmarche hypothZtico dZductive.

Pour Zviter ce risque, Hughes va dZcider de construire ses catZgories dOanalyse en
reprenant = son compte les catZg ories naturelles. Il va donc Zlaborer ses concepts

au moyen de mots issus du langage des gens en situation. Ces catZgories naturelles
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sont enrichies de significations par IOaccumulation de notation s et dDobservations et
dZtournZes de leur sens premier. Il va dZvelopper son travail sur le concept de

A

profession ~ partir d Oobservations de mZdecins. Il montre alors que le mot
Cprofession E est utilisZ par les mZdecins comme principe dOorganisation et
dOidentification collective . Hughes le reprend pour dZsigner un processus de
fabrication du groupe professionnel qui dZveloppera sa propre culture, ses modsles
et ses rituels.

Cette appropriation progressive et critique du concept de profession ZtudiZ par
Hughes, est un exemple de sa dZmarche mZthodologique. Il va partir du terrain, de
ses observations, des propos entendus pour dZvelopper une thZorie issue du terrain
et toujours provisoire puisque sOinscrivant dans un processus dZpendant du terrain,
du contexte et des acteurs en prZsence. En cela, ma dZmarche vise, bien

N

modestement, rejoindre  celle de Hughes. Comme lui, je pense que la
thZorisation ne peut stre un catalogue de propositions qui serait ~ IQorigine dOun
systeme conceptuel fermZ et totalisant. La thZorisation ne peut se penser quOen
lien avec |OexpZrience des acteurs de terrain qui doivent pouvoir reconna’tre leurs
activitZs dans le travail du chercheur. La thZorisation sera donc toujours
provisoire, en (re) construction, nZcessitant des interrogations permanentes. Avec
cette approche, la recherche ne p roduira pas de modele ou de vZritZ mais un
ensemble de catZgories analytiques CenracinZes E dans IQanalyse empirique. Le
travail de Hughes a produit des interrogations susceptibles dOstre reprises et
approfondies. COest dans cette dZmarche que jOinscris ron travail global de

recherche.



5. APPROCHE SOCIO ETHN®BPHIQUE OU THEORIENCREE?

Dans la postface de leur ouvrage, Beaud et Weber (2003) posent la question de la
forme que doit prendre IQanalyse des donnZes rZcoltZes sur le terrain. Comment
sortir du simple rZcit ethnographique et permettre de faire de cette approche un
outil des sciences sociales? Les auteurs mettent en avant la rencontre de
|IOethnographie et de deux courants, un portZ par l|Oanthropologie sociale
britannique et |Oautre par la tradition de la sociologie de IOfcole de Chicago
(Chapoulie, 2001 ; Hannerz, 1980 ).

LOethnographie est une mZthode qui consiste ~ rendre compte dOune culture qui
nOest pas la sienne ou dOune partie de sa propre culture que IOon conna’t peu ou
pas. Franeois Laplantine (1996) la dZcrit comme |Oaction de rendre fami lier ce qui
nous para’t Ztrange, rendre concret ce qui est abstrait. Le chercheur de terrain va
se tenir au plus pres des sujets en mettant en place une situation dQinteraction
prolongZe. Il re ndra compte du C point de vue de IOacteur E, des pratiques et des
usages de la population observZe (Olivier de Sardan, 2008).

On peut percevoir encore une fois, la proximitZ avec les travaux des thZoriciens
des reprZsentations sociales, en particulier dans le fait de rendre concret
|Oabstrait. Dans ses travaux, Denise Jodelet (1989) dZfinit IOobjectivation comme
une opZration imageante et structurante. Elle se sert de IQobservation et de
IOimmersion dans et sur le terrain pour Ztudier au plus prZs les phZnomenes sous
IOangle de la psychologie sociale. Elle travaille aussi sur le processus dOancrage qui
est IOenracinement social des reprZsentations, et comme le souligne Doise (Doise,
Palmonari, 1986), en cela proche de Bourdieu, est un principe gZnZrateur de prises
de positions. La place occupZe dans un espace social contextualisZ, gZnere des
prises de positions diffZrentes en fonction de IOenracinement social. Au fond, des
interactions sociales entre jeunes et policiers ne sont pas du meme ordre que les
interactions entre jeunes et animateurs, pourtant, elles existen t, nous vy
reviendrons dans la deuxisme partie de cette note de synthese.

JOai pris consciencetrss vite que si IOethnographie mOapportait le matZriel, la
sociologie pouvait, via les conceptualisa tions dZveloppZes dans cette discipline, me
permettre dOanalyser les donnZes recueillies. Ainsi, IOethnographie me permet de

passer de Cvoir E ~ C Zcrire E, la sociologie mOaccompagne dans la comprZhension
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de cet Zcrit et dans la construction dOune rZflex ion savante autour du terrain
observZ. LOensemble de cette posture nZcessite un travail rigoureux qui va se
construire par Ztape. En effet, derriere le regard ethnographique se cachent
diffZrents niveaux qui vont stre importants. lls vont contribuer ~ entr er sur le
terrain, sOen imprZgner et se faire absorber pour pouvoir y etre pereu comme
familier et ne reprZsentant pas de danger pour les observZs. Il ne faut pas oublier
que si le chercheur regarde, il est aussi regardZ par son terrain. Il a donc une
posture " tenir, un r™le " jouer. Ce va -et-vient entre observZ et observateur, sOil
influe sur le travail du chercheur, reste pourtant ~ IQorigine dOune construction de
savoirs. Ce positionnement savant se construira donc jour apres jour, en rZponse

aux situations rencontrZes sur le terrain.

Cette note de synthese est ainsi pour moi IOoccasion de montrer comment le travail
de terrain, lorsque le chercheur dZveloppe une posture socio ethnographique, peut
commencer sur des questions, une commande, et progresser vers des interrogations
qui nOavaient pas ZtZ pensZes ou repZrZes " IQorigine de la recherche. La prZsence
longue du chercheur sur le terrain permet de dZvelopper des interactions, de
dZcouvrir la vie affichZe et cachZe de ce terrain passant de |[OZtrange au familier.
Mes diffZrentes recherches montrent I0intZrst de ne pas sOenfermer dans une
thZorie prZdZfinie et de laisser le terrain sOexprimer et faire monter une thZorie
qui sera, finalement utile ~ la rZflexion scientifigue. Dans |Oexemple de
|OexpZrinentation sur le dZcrochage scolaire, les chercheurs partaient, au dZpart,
avec 10idZe que les travaux prZcZdents montraient un certain nombre dOindicateurs
qui appellent le dZcrochage chez les jeunes. Parmi ces indicateurs repZrZs,
|Qorientation subie appara’t comme une des causes importantes du dZcrochage
scolaire. Pourtant en prenant le temps dOentendre les jeunes, on voit appara’tre
IOidZe quOune orientation subie peut devenir une dZcouverte et permettre une
professionnalisation souhaitZe. Pour cela, |Oaccompagnement des adultes, quels
quQils soient, reste primordiale. Il nOest pas question, ici, de faire changer " tout
prix la perception de IOZleve sur la filiere dans laquelle il se retrouve malgrZ lui,
mais bien de lui faire dZcouvrir, au -del” de ses a priori , ce que pourrait tre un

mZtier non envisagZ. Si le chercheur sOen tient au protocole de dZpart, cOest-" -dire
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une Zvaluation des effets dOune expZrimentation sur les jeunes, il risque fort de
trouver des rZsultats, souvent dZj” connus, sans pouvoir faire Zvoluer la
connaissance. Le fait de Ctrainer E sur le terrain, permet au chercheur de voir
Zmerger des indicateurs qui auraient pu lui Zchapper. Savoir que
IOaccompagnement des jeunes peut stre efficace est une chose. Comprendre les
mZcanismes dOenZe dans une profession en est une autre. Cette posture
revendiquZe, trainer sur le terrain, permet dQaller au-del” des constats pour
rZinvestir une connai ssance qui sera utile. Nous sommes bien I" face ~ une question
qui traverse la recherche quant ~ son utilitZ. Doit -on faire de la recherche pour
crZer du savoir ou pour faire Zvoluer les pratiques ?

LOapproche socio ethnographique permet, ~ mon sens, de dZvelopper de la
recherche qui pourra ensuite stre utile ~ I0Zvolution des pratiques sur le terrain.
Hle permet donc de trainer pour accompagner =~ prendre place et prendre place

SOi meme.
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DEUXIEME PARTIE
DES OBJETS AUX CONCHS.
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Tout au long de mes travaux, je mOemploie ~ comprendre ce que le terrain
me donne " voir. La jeunesse, I0Zducation et la socialisation sont des objets et
concept que je tente dOexplorer depuis mes premisres rZflexions scientifiques. Ces

N

objets et ce concept sont intimement liZs ~ mon dZveloppement personnel et
professionnel. Lorsque jOZtais en DEA, nous avions un cours avec Claudine
Blanchard-Laville qui nous amenait ~ nous interroger sur le choix du sujet que nous
souhaitions traiter en these. Ce cours sOinscrivait dans une approche
psychanalytique. Si pour moi la jeunesse Ztait un objet Zv ident " traiter, ces
Zchanges mQOont fait comprendre IOimportance de laplace. A ce jour, jOinterroge
toujours la place de la jeunesse dans notre sociZtZ.

LOZducation, qui reste au clur des travaux de la discipline des Sciences de
IOEducation, sOimpose come objet lorsque IOon souhaite sOintZresser " la jeunesse.
Mon passZ personnel et professionnel, sOinscrit dans des idZes dOZducation
populaire. LOZducation doit stre Zmancipatrice et ne pas se focaliser sur 10idZe
dOune transmission de savoirs, mais pluslargement, elle doit stre un outil utile
pour trouver sa place. Elle mZrite dOetre interrogZe, au meme titre que la
jeunesse. Enfin, le concept de socialisation reste un processus en perpZtuel
mouvement, Zvoluant et changeant au grZ du contexte. Ce sont donc ces trois
notions qui me permettent dOinterroger la place : des jeunes, de IOZducation, de la
socialisation et, du chercheur.

Cette deuxisme partie a pour ambi tion dOZclairer le lecteur sur les rZflexions et | es
positions qui portent mes recherches. O n ne peut que constater quOelle est
particulisrement dense, mais je nOai pu dissocier les objet s, le concept et la
notion, le tout ne pouvant, ~ mes yeux quQstre prZsentZ et discutZ ensemble, dans

une articulation reposant sur mon travail de terrain.

1. LA JEUNESSE DE LODBJET AU TERRAIN

Mes expZrienceset mon engagement en animation aupres du p ublic jeune ont
contribuZ ~ orienter mes recherches vers cet objet pour mOinterroger
scientifiquement .

La jeunesse est un vaste sujet qui est devenu un enjeu politi que fort depuis les

annZes 1980. A travers elle appara’t nombre de questionnements Zmanant de



IOhistoire et de I0Zvolution de la sociZtZ fransaise. En effet, I0Ztude de 10Zvolution
de IOimage de la jeunesse au fil des ans nous permet dOinterroger la sociZ¥ dans
laquelle nous vivons. Comment sommes nous passZs dOune vision bienveillante ~
une vision de mZfiance, puis dOinsZcuritZ vis” -vis de la jeunesse, mais aussi, vis-" -
vis de la sociZtZ toute entiere ? AujourdOhui, alors que nous subissons une crise
Zconomique forte, des questi ons sociales se posent QuOen estil alors de la
jeunesse et des dZcisions et orientations politiques la concernant ?

Pour comprendre comment la jeunesse est devenue une prZoccupation puis un
enjeu politique, il est nZcessaire de r evenir sur I0Zvolution de la place de la
jeunesse en France, de sa prise en charge, sa situation actuelle, mais aussi sur les
politiques qui la concerne nt au niveau local, pour enfin comprendre quel le place la

sociZtZ donne ~ sa jeunesse et quelle place elle prend.

La notion de jeunesse en tant que catZgorie sociale appara’t rZellement
dans les annZes 1950, apres la deuxisme guerre mondiale (INJEP, 2001). Si sous le
Front Populaire, les loisirs sont devenus une prZoccupation de IOEtat, le
gouvernement de Vichy va dZvelopper la premisre rZelle prZoccupation politique
vis-"-vis de la jeunesse, guidZ par 10idZe quOil faut encadrer la jeunesse et
|IOZduquer de fason Ctotale E, (Giolitto, 1991). Le gouvernement de Vichy dZcide
aussi dOencdrer les institutions. Il crZe des Zcoles de cadres, le corps des
inspecteurs gZnZraux de la jeunesse (1940) et le Commissariat gZnZral de la
jeunesse (1943). COest aussi " cette Zpoque quOappara’t |I0idZe de iGaisons de la
jeunesse E.

A la fin de la guerre, alors que les Etats sOaccordat sur la nZcessitZ de ne plus
jamais vivre un tel conflit, le gouvernement comprend que la jeunesse qui sOest
massivement investie dans la RZsistance, doit avoir une place reconnue dans la
sociZtZ franeaise. Pour cela, il dZveloppe une politique spZcifique qui va permettre
de reconna’tre la jeunesse comme catZgorie sociale et dZcide de travailler en lien
Ztroit avec les mouvements dOZducation populaire.

Dans les annZes 195601960, la jeunesse est le temps durant lequel on se prZpare,
on sQOinstruitet on se socialise. COest le temps de la libertZ, imprZgnZe dOun esprit
de curiositZ dont I0Zpanouissement mene " la dZcouverte de sa propre vocation. La

jeunesse est donc pereue comme une pZriode dOexpZrimentation positive.



Les annZes 1970 vont apporter la crise Zconomique et avec elle une vision de la
jeunesse diffZrente, elle nOest pas prioritaire sur le marchZ de I0emploi et pour la
faire patienter, IOEtat dZvelop pe diffZrentes formes de stages, prZparant ~ un
emploi futur, mais repoussant, de facto, IGentrZe dans la vie professionnelle.

Les annZes 1980 font appara’tre, sur la scene publiqu e, les banlieues populaires et
se dZveloppent alors les notions de prZcaritZ, dOenfermement, de dZgradation et
de jeunesse dangereuse (Bordes, Vulbeau, 2004).

AujourdOhui, la jeunesse dans notre sociZtZ est la catZgorie qui subit le plus les
effets de la crise sociale, avec un acces au travail qui se fait par des emplois
prZcaires, aux revenus faibles et une discrimination ~ IOembauche. Il existe un
dZcalage entre la qualification, les dip|™mes et leur prise en compte au niveau
salarial. La gZnZration nZe apres 1970 est dans une situation plus difficile que celle
de ses parents avec une augmentation du taux de ch™mage et une espZrance
dOamZlioration de la qualitZ de la vie moindre. Les perspectives dOaccZder ~ une
retraite sont tres faibles du fait meme de IQentrZe tardive des jeunes dans le
monde du travail. Cette gZnZration de jeunes est " la fois tres formZe, pauvre et
mal insZrZe (Chauvel, 2002).

En matiere de Poli tique Jeunesse, sous la Veme rZpublique et le gouvernement de
Charles De Gaulle, on assiste ~ des dZlibZrations publiques qui vont orienter la
prise en charge de la jeunesse dOune part, par le biais de la prZvention (en rZponse
aux mouvements populaires comme le phZnomene de s blousons noirs), dOautre part
par le dZveloppement dOZquipements (1000 clubs, MJC), enfin en
professionnalisant IQanimation (Augustin, Gillet, 2000). Les annZes 1970 et IQarrivZe
de la crise Zconomique font dispara’tre les ambitions de s politique s jeunesses. Les
annZes 1980 voient appara’tre les premiers ZvZnements dans les banlieues mettant
en scene une Ccertaine E jeunesse stigmatisZe. La politique de la ville prend alors
une nouvelle dimension renvoyant au niveau local la prise en c harge de la
jeunesse. Les municipalitZs font comme elles peuvent entre IOinjonction de la
population dOune paix sociale et la volontZ de dZvelopper une prise en charge de la
jeunesse, quQelle confie ~ des professionnels pas toujours bien formZs (Bordes,
2008).

AujourdOhuj les observations du terrain montrent que, dans certains espaces, on



tente de formaliser une politique jeunesse au niveau local. Pourtant, il est rare
quQelle fasse I0objet dOun dZbat et reste une politique faite par des adultes pour
des jeunes, ce qui crZe un dZcalage dans sa mise en fuvre. Les tentatives de
politiques jeunesse transversales restent difficiles ~ rZaliser. Ce qui ressort le plus
de la tentative de mise en place de politique jeunesse reste le C contr™le socialE.
Il faut occ uper la jeunesse en IOencadrant pour la repZrer et savoir os elle est et ce
quQelle fait. Il faut aussi insZrer la jeunesse dans la sociZtZ, ce qui oriente les
prises en charges et les politiques dZveloppZes en direction de la jeunesse.

Pourtant, les acte urs de terrain commence nt ~ se saisir des diffZren ts travaux des
chercheurs pour envisager une rZflexion politique autour de la jeunesse. Ainsi, Si
depuis quelques annZes des professionnels de la jeunesse me demandat de venir
les aider " rZfl Zchir, certai ns Zlus font appel ~ moi pour les aider ~ comprendre ce
quQest la jeunesse aujourdOhui et comment dZvelopper une rZflexion face " leur
accompagnement. Le terrain pose donc I0idZe quOil ne faut plus proposer des
dispositifs a priori, mais construire une rZflexion avec les jeunes. La difficultZ
reste dans la reprZsentation de ce que doit stre une politique jeunesse et ce
quQelle peut otre. Au niveau de IOEtat, mes diffZrents travaux me permettre de
constater que nous ne pouvons avoir que des orientations prescrites dont le local
doit se saisir pour agir. Mes diffZrentes observations de terrain montrent que pour
dZvelopper une politique en direction de la jeunesse, il faudrait dOabord poser une
rZflexion politique commune entre jeunes et adultes. Il faudrait au ssi que les
politiques en direction de la jeunesse soient coneues comme des processus fait
dOexpZrimentations, de t%ctonnemens et de rZajustement s ne donnant pas de
rZsultats affichable s institutionnellement, mais des transformations accompagnZes
par des changements de pratiques en fonction de IOZvolution rapide de la sociZtZ et
des jeunes. Des orientations politiques en direction de la jeunesse ne peuvent donc
stre rZflZchies et mises en luvre si elle s ne sont pas adaptZes aux problZmatiques
locales.

Depus 2014, jOai entamZ un travail de recherche-action avec des acteurs de terrain
dans le Gers. Le principe est de dZvelopper une culture commune, de faire un Ztat
des lieux de |IOexistant en matisre de prise en charge de la jeunesse de faeon "
dZvelopper des expZrimentations localisZes adaptZes au public et au contexte. Ce

travail, qui nOen est qud~ ses premiers balbutiement s, demande du temps, des
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allers retours avec le terrain afin de dZvelopper une rZflexion politique autour des
jeunesses du territoire. Siles acteurs de terrain impliquZs dans le travail trouve nt
IOexpZrience enrichissante et adaptZe aux besoins du territoire, les Zlus ont du mal
" comprendre que nous ne puissions leur fournir des rZsultats donnant lieu ~ un
Cguide de bonne conduite E en matiere de politique jeunesse. Ce travail ne
correspond pas " la reprZsentation quOils se font dOun travail de recherche. Tres
souvent, ils ont croisZ des consultants rZpondant ~ une commande et fournissant
un Cmode dOemploiE. Cette expZrience montre comb ien, en matiere de jeunesse,
il est temps que la sociZtZ se rZ interroge, si toutefois elle souhaite rZellement
laisser place.

NZanmoins, lorsque des ZlusdZcident de dZvelopper des politiques en direction de
la jeunesse, ils doivent se forger une reprZsentation de la jeunesse. Il faut ~ la fois
penser une dZfinition de la jeunesse et donner une version plausible de la rZalitZ
des problemes de la jeunesse en sOappuyant sur un rZfZrentiel (Muller, 1990). Cette
notion de C jeunesse E permet de rendre visible le sens et les contenus de |Oaction

publique et sa place vis-"-vis des autres catZgories sociales.

Les travaux de Chantal Guerin-Plantin (1999) mOont particulisrement
interpellZe ~ ce propos. Elle propose quatre rZfZrentiels qui ne prZsente nt pas de
hiZrarchie et peuvent se croiser, se complZter , sOentrechoquer sur le terrain :

- Le modele de la jeunesse messianique : les jeunes sont capables de
changer, voire de sauver le monde ~ partir de leurs propres regles. Les adultes
attendent que la jeunesse fass e la RZvolution. La jeunesse messianique fait rupture
et refonde la sociZtZ. Cette idZe a orientZ les idZologies et les expZrimentations
dOZducation alternative.

- Le modesle de la jeunesse fragile : la jeunesse a besoin dOstre protZgZe par
une justice spZcifique et une censure de la presse et des spectacles.

- Le modele de la jeunesse dangereuse et en danger : I0dZe est que les
jeunes criminels pourraient contaminer les autres jeunes. La jeunesse dangereuse
ne reprZsente quOune infime partie dans les statistiques, pourtant cOest elle qui
appara”t comme la plus nombreuse.

- Le modele de la jeunesse citoyenne : on dZveloppe une croyance en

IGZducation et la transmission des principes de la sociZtZ adulte qui peuvent se
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dZvelopper dans les partis politiques, les mouvements de jeunesse, les associations
dOZducation populaire, etc.

Ces quatre modsles se retrouvent de fason inZgale ces dernisres annZes avec une

mise en avant systZmatique par les pouvoirs publics, relayZ par les mZdias, de la

jeunesse dangereuseet en danger. Pourtant, si nous explorons ce modsle au regard
du terrain, nous constatons que son usage peut entrainer un regard diffZrent sur la

jeunesse et des consZquences pour son accompagnement.

Revenons plus prZcisZmentsur ces quatre catZgories :

- Le modele de la jeunesse messianique
Pour les acteurs de terrain, cette jeunesse nQOestpas rZelle. LOidZe pour eux est
que dOune part la jeunesse ne peut se dZbrouiller seule et dOautre part, si ce
modele existait, leur profession nOaurait plus li eu dOetre. Pourtant, elle est bien I’
et il est certainement temps pour les professionnels dOinterroger I0Zvolution de
leurs pratiques. Cette jeunesse en capacitZ de refondre la sociZtZ devrait pouvoir
«tre reconnue et accompagnZe si nous partons de 10idZe que ce sont les acteurs qui
font la sociZtZ et non IQinverse. Nous avons depuis quelques temps des exemples
dOactions de la jeunesse sOinscrivant dans de nouvelles formes de rZsistance. Nous
ne sommes plus | dans le cadre de IOengagement tel quOil est imagir? par les
adultes, mais bien en lien avec |Oenvie des jeunesses de changer leur sociZtZ. Les
printemps arabes, les zadistes, les indignZs ( meme si ce mouvement rassemble au -
del” de la jeunesse) les diffZrents mouvements au travers de IOEurope en sont
autant dOexemples. Cet objet reste ~ otre explorZ, ce  que jOenvisage pour |Oavenir.
Il sOagit de @mprendre comment les jeunesses dZcident dOagir autrement que dans
des cadres prZ Ztablis par les adultes. Un travail est amorcZ dans ce sens via la
construction dOun numZro de revué.

- Le modele de la jeunesse fragile
Ce modsle se construit ~ partir dOun constat : |a jeunesse doit «tre protZgZe. Il se
traduit de diffZrentes fason s. Nous pouvons observer des dispositifs de protection
de la jeunesse, dOinterdictions institutionnelles, familiales, etc.  en fonction de

|IO%gelu jeune. Pourtant, 10idZe dOune jeunesse fragile peut aussi amenerdes

4 Avec GoucenRedjimi, (DRJSCSdF, CRFCNAM) nous avons le projet de dZvelopper un numZro autour de
la question des nouvelles formes de rZsistances des jeunes. Suite au refus de la revue Agora, nous explorons
dOautres pistes.
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dZrives qui interdiront IQacces ~ IOautonomie.

Petite histoire de terrain

LOZlue en charge de la jeunesse de cette ville me propose de faire partie du comitZ de
pilotage du conseil de jeune s. Lors de ma premiere rZunion, je constate quOil nOy a pas de
jeunes, juste des responsables associatifs et institutionnels . Je pose donc la question de
IOabsence des jeunes.Un dZbat autour de la place des jeunes dans une telle instance
commence. CEst-ce que les jeunes sont en capacitZ dOentendre ce qui va se dire ici ?E.
CPourquoi, nous allons dire des choses secretes ou impossibles ~ entendre par tous ?E.
Apres diffZrents Zcha nges, je pose la question de la place des jeunes, veut -on en faire des
bZnZficiaires ou des acteurs ? DZcision est prise finalement de proposer ~ des jeunes de
participer au comitZ de pilotage, mais pas nOimporte quels jeunes, des jeunes repZrZs

comme en capeacitZ de venir entendre les Zchanges. Un premier pas est franchi !

Cet exemple montre bien combien il est difficile pour les adultes en charge de la
jeunesse dOaccepter quQils puissent avoir une parole et une rZfexion construites
qui seront utile s lors de dZcisions. Nous sommes bien I" dans IQaffirmation dOune
nZcessaire protection de la jeunesse. La jeunesse doit-elle etre sauvZe dOelle-
meme ou doit -on protZger un cadre institutionnel qui risquerait dOetre remis en
cause ? Finalement, le plus souvent face ~ la jeunesse, nous rencontrons sur le
terrain des fonctionnement s qui tendent " reproduire la sociZtZ ~ son identiqu e
plut™t que de la rZinterroger. L a place de la jeunesse semble donc encore stre
conqudZrir.

- Le modele de la jeunesse dangereuse et en danger :
Depuis les annZes 1980, le dZbat social est nettement dominZ par la peur de la
jeunesse, ce qui repousse le modele de la jeunesse citoyenne qui existe pourtant.
Eric MacZ (2002), montre que depuis la fin des annZes 1990, le discours de
rZfZrence sur la jeunesse se fonde sur une dZpolitisation de la dZlinquance. On
Zvacue les causes sociales et on affiche le double discours des victimes et de la
police. Laurent Mucchielli (2015) montre que la dZlinquance des jeunes issus de
IOimmigration est analogue ~ celle enregistrZe pour les populations pauvres. Les
contenus des violences sont surtout des vols de voitures et des violences faites
contre les porteurs de IQautoritZ et notamment les policiers.

Cette notion de jeunesse dangereuse est aussi portZe par la question des
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incivilitZs. Ce qui pouvait stre jugZ comme des C betises E autrefois, est jugZ
comme des dZlits aujourdOhuj ce qui nOefface pas la rZalitZ des actes de
dZviances La jeunesse reste, pour la sociZtZ, une menace potentielle. Ce principe
n@st pas nouveau puisque Michel Foucault (1975) montre comment au XIXeme
siscle, on sOest servi de ce sentiment de menace pour mettre en place les maisons
de correction. AujourdOhui, la criminalisation de la jeunesse tient lieu dOanalyse
sociale et les politiques dZveloppZes en direction de la jeunesse depuis les annZes
1980 concernent plut™t les jeunes gareons issus des quartiers populaires. La
jeunesse devient un groupe mZdiatisZ, mis en scene au travers dOactions de
guZrillas urbaines. QuOen estil alors de la jeunesse multiple ?

DOautre part, nous constatons rZgulisrement sur le terrain, IQutilisation du
sentiment dOinsZcuritZ (Castel, 2003). Ce principe de positionner la sociZtZ dans
une peur et une incertitude, permet de crZ er des lois dZveloppant un contr™le
social, pr'™nant |10idZe dOune prZservation des cadres institutionnels tels que posZs
depuis de nombreuses annZes, repoussant du meme coup le changement et
attribuant des places non nZgociables aux acteurs. Dans ce steme, les jeunes
sont vus Cen construction E donc incapables de rZflexion politique. Cette vision de
la jeunesse a pour consZquence de dZvelopper des dispositifs qui puissent les

Cencadrer E et les amener " une place prZ-dZfinie.

Petite histoire de terrain

Lors dOune intervention aupres dOun public composZ dOZlus et de professionnels de la
jeunesse, on me signifie, avec regret, que les jeunes sont tous des consommateurs, quQils
ne sQinscrivent plus dans des actions militantes et que finalement ils sont individualistes

et sans vision du collectif. JOentreprends donc dOexposer la fason dont sOest dZveloppZe la
prise en charge de la jeunesse ses dernieres annZes. JOexplique comment se sont
dZveloppZs des espaces pour les jeunes dans lesquels des professionnels proposent, avec
IOaccord des Zlus, une liste dOactivitZs quQils peuvent venir Cconsommer E. Je pose alors
la question de la rZflexion et de IQaction Zducative, ainsi que des buts de ce genre

dOespace.

Ce genre dOexemple nOest pas isolZ. Nous sommes face ~ des citoyens qui ont
construits une image de la jeunesse comme potentiellement dangereuse quOil faut

Coccuper E pour Zviter quOelle ne Ctombe E dans la dZlinquance.



Les actions en direction de la jeunesse sont trop souvent portZes par la nZcessitZ
dOune paix sociale, quele que soit la jeunesse concernZe. Quelle est donc la place
que la sociZtZ souhaite donner ~ sa jeunesse et sommes nous prets ~ G cZder E la
place ?

- Le modele de la jeunesse citoyenne
Si I0Zducation est au clur de ce modsle, elle est associZze ~ 10idZe dOune
transmission par les adultes pour les jeunes, meme Si NOUS POUVONS percevoir une
idZe dOaccompagnement qui nOest pourtant pas clairement posg. LOidZe est de
repositionner ce modele en 2015 "~ partir des terrains observZs (associations,
municipalitZs, in tercommunalitZs). Lors de travaux prZcZdents, jOai eu IOoccasion
de montrer comment les jeunesses pouvaient prendre place dans la sociZtZ
franeais e par le biais dOengagements citoyens (Bordes, Vulbeau, 2005) ou culturels
(Bordes, 2007), leurs actions Ztant toujours Zminemment politiques, au sens
premier du terme, cOest-"-dire pour agir dans le fonctionnement de la citZ.
Les dernieres Ztudes sur la jeunesse (Amselle-Mainguy, Timoteo, 2012) montrent
que les jeunes ne sOengagent plus de la meme fason dans les diffZrentes instances
de participation. En effet, sid epuis toujours, | Oengagement fait partie de |IOHistoire
de notre sociZtZ, aujourdOhui le repli sur IOindividu et la perte de IOenjeu de
|Oaction collective change les postures des citoyens. Au XXeme siscle,
IOengagement Ztait militant, total, passant avant tout (lon, 1997). Les jeunes aussi
ont changZ leur fason de sOengager dans les diffZrentes instances qui leurs sont
proposZes. Paradoxalement, ce constat du dZsengagement des citoyens pousse les
dZcideurs politiques ~ dZvelopper une injonction ~ la participation en direction des
jeunesses. On leur demande donc de sOengager dans dedispositifs coneus par des
adultes pour les jeunes.
Derriere ces injonctions ~ IOengagement et " la participation se profil ent, sur le
terrain, plusieurs buts et enjeux.
Du c™tZ des associationslOZducation populaire qui jouent un r™le dans la prise en
charge des jeunes depuis toujours, les valeurs dOengagement pour une Zducation et
une Zmancipation sont aujourdOhui en balance avec I0entrZe dans des formes
organisationnelles C dOassociationsentreprises E (HZly, 2009). Les appels ~ marchZ
ont propulsZ le monde associatif dans une concurrence que jOai pu analyser gr¥%oce

au syndrome de la Reine Rouge. Voyons de quoi il sOagit:
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Les interrogations de Claude Combes (1998) partant des travaux de Leigh Van
Valen, biologiste Zvolutif amZricain de IQuniversitZ de Chicago, sur IOhypothese de

A

la Reine Rouge sont intZressantes explorer dans le cas prZcis de la
marchandisation des associations dOZducation populaire.

LOidZe est de partir du constat de la course sans fin de I0Zvolution en Zvoquant le
personnage de la Reine Rouge de Lewis Carroll (Alice aux pays des merveilles) qui
entraine Alice ~ passer de IQautre c™tZ du miroir dans une course immobile. COest la
notion de progres Zvolutif qui est le point de dZpart de la rZflexion des
biologistes : est-on szr que IOZvolution produise des types mieux adaptZs, donc de
plus en plus pZrennes ?

Dans IOhistoire dOAlice aux pays des merveilles, l&Reine Rouge demande ~ Alice de
courir. Celle -ci, tout en sOexZcutant constate que le paysage autour dOelle ne
bouge pas. LorsquOelle interroge la reine, celle-ci lui explique quQelles courent
uniquement pour rester sur place. Ainsi, L. Van Valen constate que dans tout
groupe, meme si IOZvolution permet des changements adaptatifs, par un effet de
sZlection naturelle, le groupe reste le meme. Finalement, il en vient au constat
que la sZlection qui agit sans cesse nOaccroitpas la qualitZ de |Qadaptation. Les
interactions, avec les autres especes qui Zvoluent en meme temps, vont modifier
continuellement IGenvironnement. Cette compZtition qui se met en place va avoir
un effet sur la qualitZ de |Oadaptation des autres especes. Pour conserver leur
existence, ces especes vont sOadapter " leur tour, annulant |Oavantage de la
premiere, ce qui amene de nouveaux changements dans IOenvironnement de
chacun, et ainsi de suite. Si une espece puise d avantage dans le milieu, ce sera aux
dZpens des autres.

Pourquoi alors courir pour rester sur place ? On pourrait imaginer que les especes
sOentendentpour arrster de courir. Pour L. Van Valen, les espesces sont Zgosstes.
Les especes qui disparaissent sont celles qui ne courent pas, celles qui subissent la
concurrence, cOest”-dire quOelles courent ensemble sans lutter pour le meme
objet. Finalement les especes courent pour ne rien changer.

Lorsque nous observons I0Zvolution des associations dOZducation populaire, si apres
la seconde guerre mondiale IOEtat leur a accordZ des subentions de
fonctionnement, progressivement, elles ont du entamer une course pour maintenir

leurs acquis, " I0image dOAlice et de la Reine Ruge. Cette Zvolution imposZe par
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IOEtat pousse les associations ~ sQinscrire dans une spirale infernale dont le butest
de trouver des financements avec en contre partie, le risque de perdre les idZes et
les buts dZfendus ~ IQorigine par |IOZducation populaire. Cette course sans fin aux
financements pousse les associations "~ sOinscrire dans la loi du marchZ et de la
concurrence. LOZgoesme des especes se retrouve alors au sein dOassociations qui se
sont crZZs sur |0idZe dOune Zducation pour tous et par tous et surtout sur I0idZe de
IOZmancipation des personnes. Cette Zvolution, impulsZe par des directives
gouvernementales, entraine un processus de sZlection, mais aussi une perte de
qualitZ. AujourdOhui, on constate que certaines associations historiques se
dZveloppent, jouant le jeu du marchZ et sOinscrivant pleinement dans une
mutation vers un fonctionnement dOentreprise. DOautres associations tententde se
reconstruire apres des dy sfonctionnements internes. DOautres enfin, tentent de
rZsister en sachant quOelles sont fortement en danger. LOZvolution entraine la
disparition de certaines especes plus petites, moins enclin es ” vouloir jouer le jeu

dans lequel on souhaite les entrainer au x dZpens dOautres.

QuOQen estil alors de IOaccompagnement de la jeunesse ?

Les annZes1980 ont vu la mise en place de la politique de la ville dans IQurgenc e
face aux difficultZs que subissait la sociZtZ franeaise. La notion de participation
des habitants appara”t avec le paradoxe de demander aux habitants des quartiers
populaires de participer ~ IQorganisation dOune sociZtZ qui les tient pourtant ~
|OZcart. Ce paradoxe ® retrouve aussi pour |les jeunes auxquels on demande de
sOengager sans pour autant penser quQils puissent avoir uneplace dOacteur
construite par eux et non par les adultes.

LOEtat demande aussi aux municipalitZs de prendre en charge la jeunesse. Les
jeunes doivent «tre C encadrZsE, on les incite donc ~ sOengager dans des projets.
Cet engagement particulier qui doit passer par IOaccompagnement de [Oadulte
permet un contr™le social utile au maintien de la paix sociale. On prZdZfinit donc
un cadre dOengagement pour la jeunesse, " partir de normes dOadultes. Alors que
les conditions sociales se dZgradent, particulisrement pour la jeunesse, se
construit 10idZe quOil faut «tre acteur de projets divers et variZs dans lesquels on
doit sOengager. Pourtant, la sociZtZ change et la crise Zconomique renforce un

repli sur soi qui sOaccompagne dOune exigence de mise en sZcuritZ face "~ un



sentiment de plus en plus fort dQinsZcuritZ. LOengagement nOest plus collectif, mais
devient tres souvent individuel. On sOengage pour soi, pour mener ~ bien un projet,
pour dZfendre une idZe qui est propre " I0individu. DOun autre c™tZ, les pouvoirs
publics insistent sur IOengagement de tous les jeunes dans des actions diverses et
variZes. Deux questions se posent alors: doit -on faire entrer tous les jeunes dans
des dispositifs et faire en sorte quQils soient engagZs? Doiton imposer des
pratiques dOengagement "~ des jeunes alors que les adultes se dZsengagent de plus
en plus ?°

DOun point de vue sociologique, IOengagement est un mZcanisme social. Les
sociologues de IOEcole de Chicago ont mis en avant les notions de trajectoire
(Strauss, 1992) et de carriere (Hughes,1958) qui sOintZressent " la fois au processus
et au contexte. Dans la notion de carriere, on ne sOintZresse pas ~ un Ztat,
IOengagement, mais @ tente de comprendre le processus qui amene des
changements de comportement et de perspectives pour 10individu (Becker, 1985).
Le courant de pensZe des interactionnistes permet de prendre en compte les
motifs et les motivations qui prZvalent ~ IQaction. L es motifs permettant une
justification de IQaction (Joseph, 1998) et agissant sur les constructions des
identitZs.

Dans le casparticulier de IOengagement des jeunes, pour comprendre les motifs et
les motivations, il faut explorer les processus " IOluvre d ans la construction des
trajectoires. Pourtant, observer des jeunes dans des processus dOengagement nOest
pas simple. En effet, les acteurs sociaux, quQils soient jeunes ou pas, sOinscrivent
dans diffZrents mondes et sous-mondes quQils frZquentent au jour le jour et
peuvent donc «tre engagZs dans des espaces qui sOopposent.

Prenons I0exemple dOun jeune qui dZcide de sOengager dans un espace citoyen
comme un conseil de jeunes. Ce sousmonde possZdant des codes et des regles qui
lui sont propres est en lien Ztroit avec le fonctionnement institutionnel municipal.

Si par ailleurs, il est engagZ dans un autre sous-monde comme, par exemple, une

association sportive, il peut se retrouver engagZ dans des espaces oe on ne

“JGvais traitZ cette question lors dOune publication pour la revue de la Jeunesse en Plein Air JPA
en 2012 suite " un travail dOZtude sur IOengagement Zducatif menZ par une Ztudiante du Master 2
Sciences de IOEducation, spZcialitZ Politiques Enfance Jeunesseet des Ztudiants de Master 2 en

Psychologiedu dZveloppement et une journZe dOZtude nationale organisZe ~ Toulouse par la JPA.



dZfendra pas toujours les memes idZes, valeu rs et codes. Comment rZagir alors ?
Faudra-t-il quOil se dZsengage?

Cet exemple montre la complexitZ de IOengagement, puisquOil correspond ~ des
contextes qui peuvent se croiser, sOignorer ou sOinterpZnZtrer. Les jeunes se
retrouvent donc confrontZs ~ une pluralitZ de formes de socialisation hZtZrogenes,
voire contradictoires (Lahire, 1998) qui peuvent stre ~ [Oorigine dOun malaise et
devenir un frein ~ lOengagement. Il devient un apprentissage social fait
dOexpZrimentations, de rZussites et dOZchecs qui ermettent aux jeunes,
finalement, de comprendre les fonctionnements de la sociZtZ en agissant au sein
dOinstitutions. Ces engagements juvZniles peuvent donc stre vus comme un
processus menant ~ IQintZgration de la sociZtZ des adultes. Mais, IOengagement des
jeunes peut aussi permettre aux jeunes dOagir sur les fonctionnements des
institutions.

Reprenons I0exemple de notre jeune engagZ dans un conseil de jeune et dans un
club sportif qui se retrouve dans une situation intenable face ~ laquelle il devra
choisir un des deux engagements. Soit, il dZcide effectivement de se dZsengager
dOun espace en faveur de |Qautre, soit il a la possibilitZ dOinfluer sur les deux
espaces pour pouvoir poser une situation qui lui permettra de continuer ses deux
engagements en paallsle. De nombreux exemples nous montrent que si
IOinstitution accepte dOentendre les jeunes, elle leur permet un engagement sans
cesse renouvelZ.

Si notre jeune " la possibilitZ, au sein du conseil de jeunes, dOstre entendu et
dOexposer le fonctionnement de son club de sport avec ses besoins spZcifiques et
ses attentes et que dOun autre c™tZ, il est aussi entendu dans son club de sport, les
deux mondes pourront alors rZajuster leurs codes, leurs regles, leurs normes en
tenant compte des valeurs dZfendues par les uns et les autres. Ce processus de
socialisation rZciproque® qui est ~ 10iuvre permet au jeune de ne pas avoir *
segmenter ses engagements en les cloisonnant par sousmonde, mais bien de
dZvelopper un processus dOengagement cohZrent.

Pour cela, il reste nZcessaire de penser la place de chacun dans IOengagement des
jeunes, mais aussi IOZcoute et la marge de maniuvre dont chacun peut disposer.

Finalement, IOengagement devient |Oaffaire de tous, chacun accompagnant IQautre.

® Sur lequel nous reviendrons plus en dZtail p78



Peut-on alors accompagner les jeunesses ~ prendre place ?

Si I0engagement a ZtZ travaillZ du point de vue sociologique, IOaccompagnement
reste un mot ZtudiZ rZcemment, dans les annZes 1990. Il est issu du langage
courant et intimement 1iZ ~ la notion dOengagement puisquQil peut rep rZsenter,
dOapres le Dctionnaire de |Oancien franeais (2001), I0engagement dOhomme ~

homme.

LOaccompagnement nOest pas un mot stabilisZ dans ses dZfinitions ou ses usages.
Parmi les diffZrents termes associZs ~ IOaccompagnement: mentoring, coaching,
sponsoring, tutorat, conseil, parrainage, compagnonnage, je choaisis, ici, de
mOintZresser plus particulisrement au dernier. En effet, le mot compagnonnage
livre 10idZe dOapprendre, de pratiquer et de transmettre, trois actions fortement
prZsentes lors de mes observations de terrain. De plus, nous sommes |” dans 10idZe
non pas dOintervenir Csur E, mais bien dOetre dans une relation CavecE, les
compagnons Ztant des pairs. Cette notion de compagnonnage est intZressante, car
elle amene 10idZe que les jeunes peuvent sOengager par transmission entre pairs.
Elle permet donc dOZviter I0Zcueil de IO0engagement en vue de la reproduction dOun
systeme " |Oidentique, celui des adultes. Nous sommes I" dans 10idZe de ce que
Chantal GuZrin Plantin nomme la jeunesse messianique. Elle peut refondre une
sociZtZ sans |0aide des adultes. Cette vision de la jeunesse est en gZnZral
contestZe par les professionnels et les Zlus puisquOelle Zlimine, de fait, leur place
dans la sociZtZ. Pourtant, ce compagnonnage existe et reste intZres sant " valoriser
si IOon dZcide de dZfendre IQentrZe des jeunes dans IOautonomie.
LOaccompagnement, quant " lui, reste ~ la base dOune certaine conception de
IOZducation, concernant deux personnes de statuts diffZrents, qui devront
fonctionner ensemble mal grZ la diffZrence de place, dZveloppant une paritZ
relationnelle (Paul, 2009). Quatre grandes idZes Zmergent de ce tte notion
d@ccompagnement :

- LOidZe de secondaritZ, celui qui accompagne Csuit E, il valorise celui qui est

accompagnZ.
- LOidZe de cheminenent incluant IOZlaboration et les Ztapes.

- LOidZe dOimpliquer deux personnes dans le cheminement.



- Enfin, 10idZe de transition : tout accompagnement a un dZbut, un
dZveloppement et une fin.

Cette idZe de cheminement aurait tendance "~ nous faire croire que
IGaccompagnateur sait et que IOaccompagnZ apprend. Or si nous considZrons les
actions de rZciprocitZ et les interactions qui naissent de cette relation, nous
pouvons constater que si IOun accompagne et IQautre est accompagnZ, les deux
apprennent " des nivea ux diffZrents.
Pourtant, |Oinjonction actuelle dOaccompagner la jeunesse peut nuire au
dZveloppement de relations librement consenties. Elle peut aussi faire basculer
|IOaccompagnement dans 10idZe impZratif dOun rZsultat, plut™t que de permettre
|OexpZrimenation dans le cheminement. Enfin, aujourdOhui, IOaccompagnement
peut stre liZ ~ des facteurs Zconomiques qui pourront rZduire, ou transformer ce
cheminement.
Ainsi, dans le cadre de IOaccompagnement des jeunes, on peut se retrouver face "
des injonctions dOintZgration de fonctionnements institutionnels, ne laissant plus la
place aux jeunes pour apporter leur CsupplZment de regard E et enclencher un
changement qui permettrait une adaptation aux Zvolutions de la sociZtZ.
La jeunesse citoyenne, au sens o* Chantal Guerin-Plantin la prZsente, cOest" -dire
une jeunesse qui a besoin dOetre accompagnZe pour trouver saplace dOacteur dans
la sociZtZ, est souvent posZe comme la reprZsentation de |Oengagement des
jeunes. Cet engagement est donc guidZ par des cadres institutionnalisZs,
accompagnZ par des professionnels. Ce travail dOaccompagnement peut stre
Zducatif, dZsintZressZ et constructif. Il peut aussi stre la possibilitZ pour les
adultes de guider les jeunes vers C leur E sociZtZ. On se retrouve alors dans une
forme de reproduction qui rassure les adultes, ne permettant pas aux jeunes de
construire leur place, mais les accompagnant ~ prendre la place quQils ont choisie
pour eux. Ce genre dOengagement est rassurant, puisquOil permet de guider la
jeunesse en sOassant que IOinstitution nOest pas mise ~ mal.
On voit bien que IOaccompagnement peut prendre plusieurs sens et plusieurs

N

formes. Accompagner des jeunes sOengager demande une rZflexion sur
IOengagement que 10on souhaite offrir, les limites des actions, et le but rZel de cet

engagement. Quand on accompagne des jeunes dans une rZflexion, au sein dOun



fonctionnement institutionnel, sommes -nous prets ~ entendre la remise en cause

de nos cadres, de nos codes et de nos habitudes?

Ainsi, IO0engagement et |Oaccompagnement sont des mots aujourdOhui fortement
utilisZs, mais dont on oublie tr op souvent dOinterroger le sens et les raisons pour

|Qaction.

LOintZret de ce rZfZrentiel dZveloppZ par Chantal GuZrin-Plantin est, pour le
chercheur, de pouvoir analyser quelle est, ou peut stre, la place de la jeunesse.
Les observations de terrain ainsi que les Zchanges avec les acteurs permettent une
comprZhension du terrain. Ce rZfZrentiel nOest pas figZ, les observations montrant
comment un meme terrain peut sOinscrire dans un modele, puis d ans |Qautre et le
suivant.

Quels sont alors les enjeux de ces reprZsentations de la jeunesse et de la place

quOon lui donne dans la construction identitaire ?

2. CONSTRUCTION IDENTITIRE ET PLACE DE LABUNESSE
!
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Les diffZrents travaux que jOai pu mener jusquO” ce jour mOont permis de montrer
comme les jeunes dZveloppent une identitZ par leur inscription dans des pratique s
qui leur permettai ent dOappara’tre dans |Oespace public et dOexister en tant
quOacteus de la sociZtZ. Cette reconnaissance dOabord des pairs, des
professionnels puis de la sociZtZ permet la construction dOune identitZ sociale. La
notion de Csoi social E, de r™le, de statut, sont des prZoccupations qui se
retrouvent dans les travaux de Georges H Mead (1934) et plus tard, chez Erving
Goffman (1973) deux chercheurs qui rZfutent les conceptions de 10individu comme
un etre autonome qui nOexiste quOen soi et pour soi. Pour eux, IOidentitZ sociale se
forge au contact dGautrui. COest ~ partir de ce positionnement que jOZtudie les

jeunesses.



LOidentitZ est formZe par des processus sociaux. Une fois constituZe, elle est
conservZe, modifiZe ou meme renforcZe par des relations sociales. Les processus
mis en jeu sont dZterminZs par la structure sociale, et inversement, les identitZs
produites par interaction avec la structure sociale IQinfluencent par retour en la
maintenant, la transformant, ou lui donnant de nouvelles formes. Ainsi, si une
sociZtZ possede une histoire qui lui est propre et qui permet IOZmergence
dOidentitZs, cette histoire est produite par des hommes qui ont leur identitZ
propre. Les structures sociales engendrent donc des types dOidentitZs qui sont
reconnaissables dans des cas individuels. Un amZricain possede une identitZ
diffiZrente  dOun franeais, un toulousain possede une identitZ diffZrente dOun
parisien, un jeune de banlieue possede une identitZ diffZrente dOun jeune de
centre-ville, et pour aller plus loin, un jeune dOune citZ possede une identitZ
diffZrente dOun autre jeune dOuwne autre citZ . Cette constatation est importante car
|Qorientation et la conduite dans la vie de tous les jours dZpenden t de telles
codifications (Berger, Luckmann, 1996).

LOidentitZ est un phZnomene qui Zmerge de la dialectique entre 1Qindividu et la
sociZtZ. Les types dOidentitZ sont des produits sociaux, meme si on les incorpore
gZnZralement dans une interprZtation plus gZnZrale de la rZalitZ. LOidentitZ
demeure inintelligible tant quOelle nOest pas situZe dans un monde.

La socialisation permet de construire une identitZ qui sOinscrit dans une sociZtZ
prZcise qui va poser les limites de ce qui est possible , de ce qui ne | Oest pas, au

del” de IOanimalitZ de Ibhomme que la socialisation transforme mais nOabolt pas.

Deux processus sont mis en avant par Dubar (1998) dans la construction
identitaire : le processus relationnel et le processus biographique.

Le processus relationnel va permettre de se construire une identitZ pour autrui  en
dZveloppant une identitZ virtuelle. Celle -ci sera testZe tout au long de IQinscription
des jeunes dans la sociZtZ. Quand les jeunes se retrouveront en situation de
coopZration, leur identitZ v irtuelle sera reconnue et pourra sQaffirmer. Lors de
conflits, si celui -ci ne donne pas lieu ~ une nZgociation, le processus pourra stre
impactZ. Ce sont ces expZriences relationnelle et sociale du pouvoir qui ameneront

les jeunes ~ sOidentifier ~ des institutions jugZes structurantes ou IZgitimes.



Le processus biographique construira une identitZ pour soi. Les jeunes
dZvelopperont une appartenance permettant I0Zmergence dOune identitZ sociale
rZelle. Celle-ci sera alors testZe au regard de la sociZtZ entrainant soit
|Oacceptation dOune continuitZ, reproduisant la place attribuZe, soit une rupture
permettant de produire une nouvelle place. Ces expZriences permettront aux
jeunes une identification ~ des catZgories jugZes attractives ou protectrices.
LOidentitZ pour autrui et pour soi va donc se construire des la naissance par le biais
de la socialisation primaire qui va inscrire 1Ostre dans une sociZtZ spZcifique
possZdant ses codes et ses regles (Dubar, 1998). LOenfant va intZgrer les
fonctionnements de la sociZtZ de ses parents qui sera la sienne. Au-del” dOune
sociZtZ, I0enfant intZgrera aussi un type dOidentitZ en fonction du lieu oe il habite,
des personnes quQil frZquente, du milieu social dans lequel il vit. Durant sa
socialisation secondaire, il expZrim entera des types dOidentitZs au grZ de ses
rencontres. COest dans et par les catZgorisations des autres (les personnes
rencontrZes : ma’tre, copains, animateurs, etc .) que IOenfant fait [OexpZrience de
sa premiere identitZ sociale. Celle -ci nOest pas choig, mais donnZe sur la base des
appartenances ethniques, politiques, religieuses, professionnelles et culturelles de
ses parents, mais aussi sur la base des performances scolaires.

LOZcole ZIZmentaire constitue un moment dZcisif pour la premiere construct ion
identitaire sociale. Si nous apprenons " stre ce quOon nous dit dOetre (Laing, 1971),
Nnous nous construisons aussi ~ travers toutes les relations et les identifications ~
autrui. COest cette dualitZ qui se dZveloppe entre notre identitZ sociale hZritZe et
notre identitZ construite qui permet de dZvelopper, tout au long de la vie, des
stratZgies identitaires. COest ce que I0on peut observer chez |Oadolescent dit Gn
crise E. En fait, il cherche "~ sOextirper de son identitZ hZritZ e pour, soit sOinscrire
dans une identitZ crZZe pour soi-meme quQOil sOacharnera " faire confirmer, soit
exhiber son identitZ dOorigine et sOy accrocher pour la valoriser. Ce choix se
rattache selon Erikson (1979) ~ une alternative entre un C sentiment de confiance

N

de baseE qui renvoie "~ une intZgration rZussie et une C mZfiance de base E
rZsultant dOexpZriences infantiles non couronnZes de succes par |OexpZrience de
IOintZgration. Certaines trajectoires sont alors marquZes p ar la continuitZ inter et
intra gZnZrationnelle, dDautres par des ruptures de toutes natures impliquant des

remises en cause dOidentitZs antZrieurement acquises ou construites.



La sortie du systeme scolaire et la confrontation au marchZ du travail constitue un
moment important dans la construction dOune identit Z autonome. Quand on
observe les difficultZs pour les jeunes dOentrer sur le marchZ du travail, on
comprend toute la difficultZ de se construire une identitZ autonome et de faire
reconna’tre par autrui ses compZtences et sa possible construction identitai re. Cet
affrontement avec IQincertitude va contribuer ~ autoriser ou refuser une identitZ
professionnelle de base avec le risque dOune exclusion durable de IOemploi stable
et le dZveloppement, pour les jeunes, de stratZgies de prZsentation de soi qui
pourront peser lourd sur leur futur (Becker, 1985). On est bien ici face ™ un enjeu
dZcisif de construction personnelle de stratZgie identitaire mettant en jeu IOimage
de soi, IOapprZciation de ses capacitZs, la rZalisation de ses dZsirs.

Pour rZaliser une construction identitaire sociale et professionnelle, IQindividu doit
entrer dans des relations, participer ~ des activitZs collectives dans des institutions

et intervenir dans le jeu des acteurs. LOindividu va stre reconnu par le biais de son
investissement relationnel. Ce processus implique une transaction qui peut etre
conflictuelle entre les individus porteurs de dZsir dOidentification et de
reconnaissance et |Oinstitution offrant des formes diffZrentes de reconnaissances. |l
met en jeu des espaces dOidentification prioritaires au sein desquels les individus se
considerent suffisamment reconnus et valorisZs. Le fait de pouvoir jouer avec
diffZrents espaces, de pouvoir nZgocier ses investissements et gZrer ses apparences
permet de se construire une identitZ. L es partenaires de cette construction dans le
cadre de la mise en Tuvre dOune politique jeunesse peuvent stre le groupe de
pairs, I0Zquipe de professionnels, I10Zlu, le formateur, le mZdiateur, le personnel
dOentretien et le gardien des locaux ou toute personne en contact avec la jeunesse
dans un cadre associatif, municipal, etc.

Sainsaulieu(1977), quant " lui, fait IOhypothese que IOinvestissement privilZgiZ dans
un espace de reconnaissance identitaire dZpend Ztroitement de la nature des
relations de pouvoir dans IQespace et de laplace quOy occupat 10individu et son
groupe dOappartenance.

La place que nous allons laisser aux jeunes est donc centrale, puisquOelle va
permettre une construction identitaire. Mon travail de terrain aupres des jeunes
montre comment ces derniers peinent = trouver une reconnaissance dans les

institutions de n otre sociZtZ. Certains vont faire le choix de sOinscrire dans des
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pratiques dZviantes pour trouver une place autrement. Pour construire leur

N

identitZ, les jeunes ont besoin de sOidentifier des institutions jugZes
structurantes ou IZgitimes. lls doivent aussi pouvoir sOidentifier ~ des catZgories
jugZes attractives ou protectrices. LOobservation des pratiques institutionnelles et
politiques en direction de la jeunesse doit amen er " une rZflexion autour de la
place des jeunes. Si les institutions et la sociZtZ ne peuvent garantir cette  place,
les jeunes vont aller chercher ailleurs ce quOils ne trouvent pas autour dOeux. COest

A

peut stre ce qui se passe aujourdOhui face " ce petit groupe de jeunes qui
sOinvestissent dans des luttes armZes.Mais cOest aussi peut etre ce quOil faudrait
Ztudier dans les nouvelles formes de rZsistance de la jeunesse.

LOarticulation des deux processus identitaires (processus relationnel et processus
biographique) reste primordiale pour |Oindividu. Le processus biographique peut se
dZfinir comme une construction dans le temps, par des individus, dOidentitZs
sociales et professionnelles "~ partir des catZgories offertes par les institutions
successivement rencontrZes et considZrZes comme accessibles et valorisantes. Le
processus relationnel concerne la reconnaissance des identitZs associZes aux
savoirs, compZtences et images de soi proposZes et exprimZes par des individus
dans les systemes dOaction. LOarticlation des deux reprZsente la projection de
|Oespacetemps identitaire dOune gZnZration confrontZe aux autres dans son
cheminement biographique et son dZploiement spatial.

LOidentitZ nOest pas transmise par une gZnZration ~ la suivante, elle est construite
par chaque gZnZration sur la base des catZgories et des positions hZritZes de la
gZnZration prZcZdente, mais aussi " travers des stratZgies identitaires dZployZes
dans les institutions que traversent les individus et quOils contribuent
transformer.

Un sentiment dOappartenance "~ la sociZtZ doit donc po uvoir exister pour les
jeunes. Il faut donc quOils puissent sOidentifier par rZfZrence ~ un groupe,
dZvelopper des attaches affectives, adopter les normes et les valeurs de ce groupe
et pouvoir sOinscrire dans un sentiment de solidaritZ (Mucchielli, Roger, 1980). Le
sentiment dOappartenance est donc un phZnomene interactif os chacun prend

place en fonction de IOautre.



RZflexion de terrain

Si nous reprenons IOexemple des relations entre les jeunes et les in stitutions les Zchanges
prennent la forme de C conflit BnZgociation E. Ces relations ont ZtZ analysZes dans mes
travaux comme la possibilitZ pour chacun de participer ~ la construction dOune politique
jeunesse locale commune, les animateurs jouant le r™le dOaccompagnant et
dOintermZdiaire avec IQinstitution. LOobservation et IOanalyse des interactions entre les
jeunes et les animateurs, les animateurs et IQinstitution pour finalement permettre une
relation entre les jeunes et IQinstitution locale, permette  nt de mettre en lumisre ce que
nous nommons Cles jeux de mise en scene E qui amenent les deux parties ~ se rendre
visible ou " dispara’tre dans une relative invisibilitZ. Ainsi, tour " tour, les jeunes vont se
mettre en scene par IOintermZdiaire de revend ications thZ%otrales, IQinstitution va mettre
en scene sa jeunesse en ouvrant des lieux visibles aux yeux de tous et les animateurs vont
accompagner les actions sOassurant que les jeunes puissent sOexprimer et stre entendus
par IOinstitution qui a aussi un message " faire valoir. Les interactions qui naissent alors,
autorisent la jeunesse ~ C prendre place E et " participer " la construction dOune politique
jeunesse adaptZe aux besoins locaux.

Ce genre de relations analysZes dans dOautres contextes comme leblocage de IQuniversitZ
en 2009, ou IOoccupation de celle-ci par les zadistes en 2014, montre que le conflit suivi
dOune nZgociation peut apporter une nZgociation qui aboutira, ou pas , " satisfaire les
deux parties, mais qui pourra nZgocier une Zvolution d e la situation. Ce processus
dOinteractions plus ou moins visibles permet de donner une C place E " la jeunesse. Cette
Cplace E reste certes " stre interrogZe en lien avec les revendications de chacun, mais
positionne les jeunes dans un processus identita ire visible.

Les positionnements de chacun sont donc complexes et stratZgiques, dZveloppant un
Zquilibre entre conflit et action, qui permet un positionnement qui doit devenir
suffisamment satisfaisant pour les acteurs. Cette rencontre est importante pour que
chacun puisse trouver sa place. Pourtant, certains acteurs nOont pas conscience de
IOimportance de ces interactions et surtout de IOexistence dOune socialisation rZciproque
qui accompagne la jeunesse vers une place. Souvent, |Qinstitution pense stre ma nipulZe
par les jeunes. Seuls les jeunes semblent apprZhender les possibilitZs dOun travail en
interaction. En fait, ce sont ces jeux de positionnement, de conflit, de nZgociation, de
rencontre qui permettent les relations nZcessaires au dZveloppement dOun

fonctionnement institutionnel adaptZ  aux besoins locaux.

Finalement, mes diffZrents travaux autour de la jeunesse mQOont fa it comprendre

que |Oobjet pouvait devenir terrain. Celui -ci est loin dOavoir dZvoilZ tout ses




possibles. La jeunesse Zvolue, change, est multiple ce qui en fait un terrain ~
explorer perpZtuellement. La jeunesse comme terrain peut stre positionnZe
comme un processus ~ explorer dans des dimensions multiples, sa prise en charge
ne pouvant plus stre inscrite dans des cadres rigides posZs sans possibilitZ de
conflit, nZgociation et transformation. Nous sommes peut stre I" dans 10idZe de ce
que pourraient etre des actions Zducatives en direction dOun groupe social reconnu

politiquement mais pas suffisamment connu dans ses rZalitZs quotidienn es.

3. EDUCATION ET SOCIALSSTION!

La discipline Sciences de |O8ucation Ztudie le fait Zducatif dans son
ensemble. Elle interroge donc les diffZrent es formes dOZducation quOell@Zveloppe
dans la famille, ~ IOZcole ou hors de |IOZcole. Pour ma part, je mGintZresse
principalement ~ IOZducation hors de IOZcole, meme si quelques travaux mOont
amenZe ~ dZvelopper des observations au sein de I0Zcole.

Notre sociZtZ en constante Zvolution est passZe dOun modele de la transmission
dOune gZnZration sur IOautre ~ un nodele dOexpZrimentation o+ les savoirs sont
dZtenus par tous de faeons diffZrentes. Si I0Zducation est |Qaffaire de tous, tous
nOacceptat pas I0idZe queles savoirs circulent dOune gZnZration vers |Qautre, mais
bien des uns vers les autres sans hiZrarchie dO%.ge,par acceptation des
compZtences de chacun. LOZducation ne peut stre ZtudiZe que du c™tZ des savoirs
savants, mais bien dans une comprZhension de IOensemble des formes de savoirs
qui se construisent au jour le jour et qui doivent permettre ~ chacun  de Cprendre
place E. AujourdOhui, I0Zducation ne peut plus etre un processus de reproduction
permettant la permanence des institutions, des croyances et des valeurs.

Chacun sOaccore "~ penser que |OZducation est un enjeu de sociZtZ. Pourtant,
chaque sociaZ pense |OZducation de fasons diffZrentes. Certaines la mettent au
centre de leurs prZoccupations, dOautres I0Znoncent puis IOoublient, 10Zducation
devenant une Zvidence telle quQelle se perd parmi les prioritZs dOEtat. Mais de quoi
parle-t-on lorsque nous ZvoquonslOEducation? La premiere pensZe va vers I0Zcole
et la famille. Ces deux institutions ont longtemps ZtZ repZrZes comme les seuls

espaces dOZducation. Pourtant, depuis le XVlllsme siscle, une autre forme



dOZducation tente de sOimposer, I0Zducatio populaire. Comment, alors, cette
troisieme forme dOZducation sOestelle dZveloppZe au travers de |IOHistoire de la
sociZtZ franeaise et comment en sommes-on arrivZs ~ dissocier trois formes

dOZducation: I0Zducation formelle, informelle, non formelle ?

Reprenons quelques mots dOHistoire :

LOHistoire de la sociZtZ franeaise a permis, au fil des ans, de dZvelopper des
approches diffZrentes de I0Zducation. Au XVlllsmesiscle, alors que |IQinstruction est
rZservZe aux gareons de familles bourgeoises et de familles dOartisans et de
commereants, les enfants dOouvriers travaillent des quQils le peuvent. COest durant
le siscle des Lumieres que 10idZe dOune Zmancipation politique et sociale devient
indispensable " la sociZtZ, IQinstruction Ztant IQoutil permettant s a mise en place
(Mignon, 2007). En 1792, Condorcet prZsente dans son Qapport sur IQinstruction E
IOidZe dOune Zducation populaire. Elle doit stre pensZe comme un devoir de justice
et doit stre indZpendante, laeque, gratuite et permanente. LOZducation doi t
devenir IQaffaire de tous et permettre IOZmancipation de chacun.

A partir de 1830, face " la rZvolution industrielle, 10idZe sOimpose dOune Zducation
populaire et ouvrisre. Nait aussi I0idZe de la nZcessitZ dOZduquer et de soigner les
enfants. Vont appara’tre des organisations sous forme dOluvres et de patro nages
catholiques puis lasques.

En 1866, la Ligue de IOEnseignement est crZZe afin dOorganiser IOinstruction du
peuple. On voit donc appara’tre des organisations ~ ¢c™tZ de I0Zcole, qui se donnent
pour mission dOZduquer le peuple. Ce sont les lois Ferry de 1882 qui vont accZIZrer
IOorganisation de prise en charge des enfants hors des temps scolaires.

La fin de la guerre de 1914-1918 va voir appara’tre de nombreux mouvements
dOZducation populaire. Le Front Populaire va stre, des 1936, ~ |Oorigine dOun
changement de sociZtZ qui va permettre dOobtenir de grands avantages sociaux
les congZs payZs, la semaine de quarante heures et le dZveloppement dOune
politique de culture, de loisirs et de sports populai res.

Le gouvernement de Vichy sera " IQorigine de IQorganisation de la prise en charge
de la jeunesse avec la crZation des Zcoles de formation de cadres (TZtard,

Barriolade, Brouselle, Egret, 2010) .



La LibZration va stre IOoccasion pour les mouvements dOZdcation populaire de
travailler en collaboration avec IOEtat pour organiser la prise en charge des enfants
et des jeunes pendant leurs temps libZrZs. Dans le meme temps, la sociZtZ se
modernise et se reconstruit. Vont appara’tre les grands ensembles, puis, plus tard,
les Zquipements qui auront en charge dOaccueillir le public.

Les annZes 1960 vont stre le temps des Zchanges et des nZgociations entre les
diffZrents courants dOZducation populaire et les services de IOEtat. COest " cette
Zpoque que va naitre | OidZe dOanimation (Augustin, Gillet, 2000). Les mouvements
dOZducation populaire abandonnent une partie de leur spZcificitZ et de leur
idZologie et affirment la nZcessitZ dOune animation neutralisZe dans la formation
des professionnels, meme si elle nOest pas neutre pour autant. Une mZthode
dOintervention sociale sera donc institutionnalisZe.

Jean Claude Gillet dZfinit IOanimation comme une praxis : elle est une certaine
maniere dOagir, tout en impliquant pour IOanimateur une certaine maniere dOstre
dans ce agir : elle est une intelligence stratZgique des situations sociales,
caractZrisant IOanimateur professionnel (Gillet, 1998, p21). LOanimation est liZze au
phZnomene de C crise de lien E. Qest une mZthode dOadaptation, dOintZgration, de
transformation so ciale. Elle vise ~ stimuler les expressions multiples notamment
dans les milieux populaires, en continuitZ avec le projet de I0Zducation populaire.
Elle propose une dZmarche favorisant la valorisation diffZrentielle des individus,
des groupes, des espaces. Enfin, elle sOinscrit dans IQintervention du quotidien
(Augustin, Gillet, 2000). LOanimation est donc un systeme avec ses institutions, ses
Zquipements et ses acteurs. Elle se situe ~ ¢™tZ de IOEducation Nationale et
sOintZresse " tous les %oges de la vie.Elle associe des Iuvres privZes, des
associations, des dispositifs dOEtat et des collectivitZs territoriales. LOanimation est
faite dOactions dans et pour un dZveloppement culturel agissant sur la rZgulation,
la promotion et la valorisation.

Du point de vue pZdagogique, IOanimation est issue des courants
psychosociologiques valorisant le groupe comme lieu dOexpression et de crZativitZ.
Sociologiquement, elle est rZvZlatrice de la montZe en puissance des loisirs.
Culturellement, elle est IOexpression des couches sociales montantes des annZes
1960-1970. LOanimation vise ~ un acces " la culture et ~ former des citoyens

responsables et critiques.



On voit bien comment nous sommes passZs durant IOhistoire de la sociZtZ
franeaise dOune idZe dOZducation populaire ~ |Oapparition dOune pratique
dOanimation qui, face aux besoins est devenue une profession, IOanimation.
AujourdOhui, les diffZrents travaux sur IOanimation montrent IQimportance de cette
pratiqgue au sein de la sociZtZ. Pourtant, dans |Oexercice de leur pro fession, les
animateurs rencontrent des problemes de reconnaissance. Dans un article (Bordes,
2008), je posais la question de IOimpossible professionnalisation de IOanimation et
donc 10idZe dOune non reconnaissance du travail Zducatif menZ aupres des pubis.
Les travaux du Conseil de IOEurope, et notamment la recommandation 1437 en
2000, posent la nZcessitZ dOiuvrer ~ la reconnaissance de IOZducation non
formelle. Investir dans I0Zducation et le bien stre est une mesure efficace pour
promouvoir une citoyen netZ active et prZvenir I0exclusion. AujourdOhui, le Conseil
de IOEurope constate que les systemes dOZducation formelle ne peuvent faire face
seuls ~ 10Zvolution rapide (technologique, sociale, Zconomique) de la sociZtZ. Ils
doivent etre renforcZs par des pratigues dOZducation non formelle. Enfin,
|IOZducation non formelle fait partie intZgrante de la notion dOZducation
permanente. Elle doit permettre aux jeunes et aux adultes dOacquZrir et
dOentretenir les compZtences, les aptitudes, les dispositions nZcessaires pour
sOadapter ~ un environnement en constante mutation.

De leur ¢™tZ, les Ministres europZens en charge de la jeunesse, lors de leur 5
confZrence, encouragent ~ promouvoir I0ZgalitZ des chances en reconnaissant la
formation et les compZtences acqui ses par le biais de IO0Zducation non formelle et
demandent de rZflZchir sur des formes de validation. LOidZe est de reconna’tre
IGZducation non formelle comme faisant partie intZgrante du processus Zducatif.
LOensemble de ces rZflexions permettent aujourdOhi, au forum europZen de la
jeunesse inspirZ par les dZfinitions de IODUNESCO et de la Commission EuropZenne
de poser ces dZfinitions :

- LOZducation formelle est une Zducation organisZe dans un cadre
institutionnel  (Zcole, universitZ, formation professionn elle) structurZe en
sZquences et de manisre hiZrarchique. Elle doit amener ~ une certification ou un

dipl™me.



- LOZducation informelle est une Zducation qui se dZroule dans le cadre
familial , entre pairs, dans des espaces de socialisation. LOapprentissage Zducatif
est moins conscient.

- LOZducation non formelle est un processus dOZducation organisZ qui a lieu
parallelement aux systemes traditionnels dOZducations et de formations. Il nOy a
pas de certification. Les acteurs ont un r™le actif dans ce processus

dOapprentissage.

LOZducation non formelle est le champ qui intZresse plus particulierement mes
travaux. Pourtant cette appellatio n peut stre interrogZe. Dans un ouvrage, Denis
Poizat (2003) nous indique que I0Zducation non formelle ne conna’t pas les memes
enjeux partout. Selon la Classification Internationale Type de IOEducation (CITE)
proposZe par IODUNESCO lors de la 29e session de la ConfZrence gZnZrale (1997),
|IGZducation non formelle est dZfinie comme C toute activitZ organisZe et durable
qui ne correspond pas exactement " la dZfinition de IOenseignement formel.
LOenseignement non formel peut donc etre dispensZ tant ~ [QintZrieur qud”
|OextZrieur dOZtablissements Zducatifs et sQadresser ~ des personnes de tout %oge.
Selon les spZcificitZs du pays concernZ, cet enseignement peut englober des
programmes dOalphabZtisation des adultes, dOZducation de base dOenfants non
scolarisZs, dOacquisition de compZtencesutiles ~ la vie ordinaire et professionnelle

et de culture gZnZrale. Les programmes dOenseignementnon formel s peuvent stre

de durZe variable E. En France, cette Zducation non formelle sOest donc organisZe
en lien avec son histoire, I0Zducation populaire et le milieu associatif investissant
fortement cet espace, meme si les municipalitZs y prennent part . Nous avons bien

I” les terrains de mes recherches.

Si nous observonsles trois types dOZducation proposZs par la classification (CITE)
nous constatons que finalement IO0Zducation devrait etre un processus permanent
qui engloberait tous ces niveaux de d Zfinition. Pourtant, dans notre pays ,
|IGZducation non formelle a du mal ~ se faire reconna’tre. Elle ne peut produire de
rZsultat rZellement quantifiable puisquOelle ne donne pas lieu ~ une certification
ou un dipl™me. LOanimation qui est au clur de ce proc essus souffre aussi de cette

non reconnaissance. Le fait de parler dOZducation non formelle permet de
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repositionner IQanimation dans |Ointervention Zducative. Cette idZe nOest pas
partagZe par tous, mais a |Oavantage de poser le dZbat et donc de rendre visible un
champ en composition. Pourtant, mes rZflexions mOamenent " interroger cette
classification au regard du concept de socialisation et de mon inscription dans la

pensZe interactionniste.

De la socialisation " la socialisation rZciproque  : relecture a pres coup

Lors de mon travail de these jOavais dZveloppZ, ~ partir de mes observations de la
ville de Saint Denis (93) et de son service jeunesse le concept de socialisati on que
jOavais prolongZ par I@Ze de rZciprocitZ. Celle -ci Ztait essentiellement pos Ze
comme positive, montrant comment les interactions qui se dZveloppent entre les
jeunes et IQinstitution municipale permettent de dZvelopper un processus de
socialisation. Celui-ci Ztait montrZ non plus comme une action de IQinstitution vers
les jeunes, mais bien comme un aller retour entre institution et jeunes puis jeunes

et institution. Cette rZciprocitZ dans la socialisation permettant aux jeunes de
prendre place dans le jeu social (Bordes, 2007) et ~ la municipalitZ de dZvelopper
une rZflexion politiq ue autour de la jeunesse.

Mes diffZrents travaux de recherche mOont amenZe " Ztudier le concept de
socialisation en mOappuyant sur les travaux de Berger et Luckmann (1996), de
Dubar (1998) et de Simmel (1999). A partir de cette rZfle xion thZorique, jOai
explorZ diffZrents terrains de recherche. Ces diffZrents travaux mOont permis de
mettre en avant, "~ partir du cadre thZoriqgue dans lequel je mOinscris
(IGinteractionnisme dZveloppZ par les sociologues de IOEcole de Chicago la
possibilitZ dOune rZciprocitZ dans la socialisation. Ce principe Ztant portZ dOune
part par I0Ztude des interactions entre acteurs, entre acteurs et institutions, et
dOautre part par I0idZe quesi tout act eur a des connaissances propres(quel que
soit son statut), toute institution dZv eloppe aussi des cadres de connaissances,
IOensemble pris en considZration permetant une socialisation rZciproque. Dans
cette partie, nous tenterons de rediscuter ce concept de socialisation rZciproque,
et dOexplorer les effets positifs mais aussi nZgatifs que peut avoir ce processus. Je
vais donc repartir ~ la fois de s rZflexions apparaissant dans mon travail de these de

doctorat, dOun article prZsentant le concept de socialisation (Jorro, 2014) et des



diffZrentes rZflexions scientifiques que je continue " dZvelopper au fil de mes

recherches, en fonction des contextes que je rencontre sur le terrain.

Comme nous le montre dans ses travaux Claude Dubar (1998), le concept de
socialisation traverse IOhistoire des sciences sociales. || a dOabord ZtZ ZtudiZ *
partir du dZveloppement des enfants, puis des jeunes en mettant en avant la
transmission et IQacquisition des codes et des regles de la sociZtZ dans laquelle ils
Zvoluent. Le concept a ensuite ZtZ Ztendu au monde professionnel .

Si Piaget se saist du concept de socialisation en IOintroduisant dans son travail sur
le dZveloppement mental, il reste polarisZ sur 10Ztude de IQenfant, oubliant le
contexte et les effets possibles. Durkheim, va Ztudier ce concept dans le cadre de

la transmission des codes, des regles et de la moral dOune gZnZration vers IQautre.
Pourtant, ses travaux trouvent une limite dans la conception meme de la sociZtZ
qudil dZfinit comme homogene. Ce sont les diffZrents travaux des ethnologues et
des anthropologues sur les diffZrentes sociZtZs traditionnelles qui vont montrer la
diversitZ des formes de socialisation. Parsons (1937) va dZvelopper une thZorie de
|Oaction, puis en collaboration avec Bales (1955) une thZorie de la socialisation. Le
processus de socialisation repose sur le systeme social. Il doit aboutir ~
|Oadaptation des identitZs individuelles au systeme social. De son ¢™tZ, Merton
(1997) dZveloppe 10idZe dOune socialisation anticipatrice en sOappuyant sur la
thZorie du groupe de rZfZrence. COest un processus dOapprentissage et
dOintZriorisation des valeurs dOun groupe de rZfZrence auquel IOindividu souhaite
appartenir. Cette socialisation concerne les adultes. Cette forme de socialisation
intZresse en effet tout particulierement le domaine ou contexte professionnel et
plus avant, I0Ztudedes processus deprofessionnalisation (nous y reviendrons plus
loin). Pour Bourdieu (1979), la socialisation est posZe comme la possibilitZ
dOincorporer les habitus. Pour lui, la socialisation est le processus qui permet ~ un
individu dOintZgrer les dispositifs sociaux issus de la famille, mais aussi de la classe
dOorigine. Ce sont les identitZs sociales de I0individu qui seront productrices de son
avenir. COest la reproduction de IOordre social.

Ces diffZrentes dZfinitions de la socialisation rep osent sur I0idZe dOun monde social
unitaire. DOautres approches placent IQincertitude et IQinteraction au sein de la

rZalitZ sociale. LOZtude des interactions permet de montrer |Qeffet structurant des



notions de socialisation et de sociabilitZs (Simmel, 19 81). On peut comprendre les
principes de la socialisation primaire et secondaire gr%.ce aux travaux de Peter
Berger et Thomas Lukmann (1996). IIs nous expliquent que, dOune part IQindividu ne
na't pas membre dOune sociZtZ, et que dOautre part, il doit intZrioriser un
processus qui lui permettra de comprendre ses semblables et dOapprZhender le
monde en tant que rZalitZ sociale et signifiante. LOindividu doit prendre conscience
de son appartenance commune au monde et de sa participation " IOexistence de
|Oaute. Il devient, alors, un membre de la sociZtZ. La socialisation primaire est la
premiere socialisation de 10individu, quQil subit dans son enfance et qui |Oaide "
devenir un membre de la sociZtZ. COest le temps o+ IOindividu integre les regles de
la biensZance. La socialisation secondaire permet ~ IOindividu dZj~ socialisZ,
dOincorporer de nouveaux secteurs du monde objectif de la sociZtZ. Lors de sa
socialisation, I0individu rencontre des Cautrui significatifs E qui lui sont imposZs.
LOstre Zvolue dans un monde social CfiltrZ E pour lui. LOenfant sOidentifie aux
autres en prenant leurs r™les et attitudes, en les intZriorisant et en les faisant
siens. |l acquiert une identitZ subjectivement cohZrente et plausible. LOenfant
apprend ainsi, quOil est rZellement ce par quoi on le nomme, il re«oit une identitZ
quOil sOapproprie en meme temps que sa place dans la sociZtZ. Par la suite, il
apprend "~ intZgrer des normes qui IQaident " faire la part des choses entre
|OautorisZ et |Ointerdit. Ceci marque une Zvolution dZcisive dans la socialisation de
|Ostre, car, cela implique 1QintZriorisation de la sociZtZ en tant que telle. Tout ceci
Zvolue en parallsle avec IQacquisition du langage, qui reste un instrument
primordial dans la socialisation de IOenfant. La sociali sation nOest jamais
terminZe, elle est en constante construction, Zvoluant vers une socialisation dite
secondaire. Celle-ci se dZfinit comme une intZriorisation de C sous mondeskE
basZes sur des institutions, avec une acquisition spZcifique de r™les, plus ou moins
enracinZs dans la division du travail (Berger, Luckmann, 1996). COest I" que le
contexte institutionnel est rZellement pereu.

DOautres travaux plus rZcens montrent I0Zvolution de ce concept (Bordes, 2007).
Inscrits dans un courant de pensZe issu de la sociologie de IOEcole de Chicago, les
interactionnistes Ztudient la socialisation du point de vue des Zchanges qui se
mettent en place. COest ainsi que la socialisation a pu stre mise en avant du point

de vue de la rZciprocitZ. Cette notion de rZci procitZ en Zducation nOest pas



nouvelle. Les travaux des anthropologues montrent que la rZciprocitZ est °
|Gorigine du lien social. Elle permet une rZgulation passant par le don et le contre
don (Mauss, 2007) Zquilibrant et rZgulant les interactions par | a triple obligation
de donner, recevoir et rendre. Cette rZciprocitZ entraine une responsabilitZ mais
aussi un certain nombre dOobligations. Cette approche de la rZciprocitZ Zducative
(Eneau, 2005) doit permettre dOexaminer les relations ~ autrui dans le processus de

formation de soi, mais aussi lors de |OentrZe dans la professionnalisation.

Socialisation rZciproque positive : exemple dOinteractions entre jeunes et
institution municipale

LOobservation dOune institution locale qui dZveloppe une politique spZcifique en
direction de la jeunesse peut donner au premier abord 10idZe dOune bonne prise en
charge de sa jeunesse, avec une Zcoute et le dZveloppement dOun
accompagnement dans la pratique cultu relle choisie par les jeunes. Nous pouvons
ensuite, en approfondissant, constater que IOinstitution dZveloppe un systeme de
service dans lequel elle investit fortement, pour obtenir une paix sociale
nZcessaire ~ |Qaffichage dOune politique jeunesse rZussie. Erregardant du c™tZ des
jeunes, nous pouvons nous dire quOils utilisent IQinstitution comme des
consommateurs qui se servent sans jamais sOinvestir rZellement. Le travail de
terrain avaneant , le chercheur se retrouve forc ement ~ observer un conflit. Il peut
alors etre effleurZ par I0idZe que la jeunesse est opportuniste et sait dZvelopper
des actions la portant sur la scene publique pour satisfaire ses besoins.

Au fil du temps, le chercheur finit par percevoir un jeu bien plus complexe qui se
dZroule constamment entre les jeunes et IQinstitution locale. Si IQinst itution
propose, la jeunesse dispose. Pourtant, la relation nOen reste pas I". Les
interactions qui vont se mettre en place entre |Qinstitution locale e t la jeun esse
permettront d@gir sur les deux parties, accompagnant une double Zvolution et une
adaptation constante de |Oun " IQautre et vice versa. En fait, en observant
IOingitution locale et les jeunes nous assistons " la construction dOune socialisation
rZciproque qui va permettre aux deux parties de cheminer. Passant de conflits en
nZgociations, |Oinditution et les jeunes vont rZajuster en permanence leurs

fonctionnements et leurs usages, les uns des autres. Un Zquilibre va donc stre en



permanence interrogZ et positionnZ au travers des pouvoirs des uns et des autres.
LOinstitution et la jeunesse ont b esoin des uns et des autres pour Zvoluer.

Les Zchanges vont permettre aux jeunes de se construire au sein dOun collectif
quQils reconna’tront, sans pour autant oublier leurs particularitZs et leur identitZ,
tandis que IQinstitution Zvoluera dans ses positionnements et rZajustera en
permanence sa politique en direction de la jeunesse. Chacun, au contact de |Qautre
cheminera vers des positionnements suffisamment satisfaisants. Ces Zchanges qui
se crZent entre les jeunes et les institutions sont donc provocat eurs dOune
Zvolution pour chacun, leur permettant de sOinscrire dans une socialisation

rZciproque de chaque instant.

RZflexions de terrain :

LOobservation de la ville de Saint-Denis et de son service jeunesse nous servira dOexemple,
sachant que ce qui se passe ici est observable ailleurs (Bordes, 2007).

Lorsque jOobserve le service jeunesse, je constate quOil possede beaucoup de moyens
financiers et humains. Le fonctionnement pereu en premier est la forme informelle, les
jeunes semblant se comporter en co nsommateurs, piochant dans IQoffre de IQinstitution.
Je qualifie cette Ztape par cette phrase : C IOinstitution donne, les jeunes resoivent E.
Apres un certain temps de prZsence quotidienne sur le terrain, jO apprends le
foncti onnement formel du service et je peux alors observer le dZcalage entre le discours
officiel et la rZalitZ du terrain. Les jeunes semblent dZvelopper des systemes de pression
vis-"-vis de la municipalitZ pour obtenir ce dont ils ont besoin, sachant que la
municipalitZ doit maintenir une certaine paix sociale. Les observations nous montrent les
positionnements du personnel et son travail aupres des jeunes. Je qualifie alors cette
Ztape par cette phrase : C les jeunes exigent, IQinstitution donne E.

Enfin, ~ 1Qissue de la recherche, ce qui pouvait appara’tre comme une politique de
contention mise en place par une municipalitZ, se rZvsle, apres un temps dOobservation,
comme une VZritable construction partenariale entre les jeunes et IQinstitution,
accompagnZe par les animateurs au niveau local, autorisant la jeunesse ~ C prendre
place E. Au travers de ce concept empruntZ ~ Isaac Joseph (Joseph, 1995), se profile la
possibilitZ dOune participation au projet de la communautZ. DZs lors, C prendre place E ne
sOinscrit plus en opposition " la mobi litZ de la figure de IOZtranger de Simmel (Simmel,

1979). Les jeunes qui prennent place ont un usage de la ville qui les amene ~ poser des

reperes, ~ crZer des passages, des lieux de rencontre. Cet aspect transitoire permet aux



jeunes de trouver des racine s, de se crZer un territoire dOappartenance et de sOy inscrire
en tant que citoyen, aidZs par les animateurs qui les accompagnent.

En outre, ces observations confirme nt les processus de socialisation tels que Berger et
Luckmann (Berger, Luckmann, 1996) les ont prZsentZs dans leurs travaux au travers des
concepts de socialisation primaire, secondaire et dOalternation. Elle confirme aussi le fait
que la socialisation se prolonge bien au -del” des limites de IQentrZe dans I0%.ge adulte.
Mais elle va plus loin en mettant en lumiere IQexistence dOune socialisation rZciproque qui
se caractZrise par un Zchange de savoir et de savoir-faire entre les acteurs qui ne
prennent pas en compte les statuts des uns et des autres, chacun dZveloppant, tour ~ tour

des positionnements dOapprenants et de transmetteurs.

4. SOCIALISATION RECIPR@UE ET PROFESSIONNMATION: LA RECIPROCITE

REVUE DANS LES LIENSNTRE ACTEURS ET JINES

Au-del” de la socialisation des jeunes, il est important de pouvoir interroger cette
notion de rZci procitZ du point de vue de la formation des professionnels en charge
de la jeunesse. En quoi, ensuite, la socialisation rZciprogque peut -elle stre ZtudiZe
du point de vue de la professionnalisation ?

Entrer dans une profession implique I0expZrience dOun chix professionnel, plus ou
moins choisi, plus ou moins informZ qui amene une transformation identitaire.
Dubar (2000) en sOappuyant sur les travaux antZrieur de Hughes (1956) et Davis
(1966) montre comment on devient professionnel avant, pendant et/ou apres
|Oobtention dOun dipl™me. Hughes (1958) met en avant trois mZcanismes
spZcifiques de socialisation professionnelle que jGai dZj” abordZ dans IQintroduction
de cette note de synthese , mais quQil semble opportun de dZvelopper plus avant

ce stade de la rZflexion.

Le premier mZcanisme nommZ Cle passage " travers le miroir E est le temps
de IOimmersion dans la culture professionnelle qui appara’t en opposition ~ la
culture profane et pose la question de IOidentification progressive de I0individu ~ sa
profe ssion. Elle ne peut se faire que par le renoncement volontaire aux stZrZotypes

professionnels concernant la nature des t%ches, la conception du r™le,



|Oanticipation des carrieres et |IOimage de soi qui constituent, pour Hughes, les
quatre ZIZments de base de IOidentitZ professionnelle. COest la dZcouverte de la
CrZalitZ dZsenchantZe E du monde professionnel qui ne doit intervenir ni trop t™t,
ni trop tard pour ne pas etre traumatisante.

Le second mZcanisme concerne lOinstallation dans la dualitZ entre le
Cmodele idZal E qui caractZrise la dignitZ de la profession et le C modsle
pratigue E qui concerne les t%.ches quotidiennes. La distance entre les deux
modeles est en constant dZbat au sein des professions. Ainsi, lors de la socialisation
professionnelle int ervient une sZrie de choix de r'™le, cOest” -dire dOinteractions qui
permettent de rZduire cette dualitZ en passant constamment dOun modsle "
|Qautre. La constitution dOun groupe de rZfZrence au sein de la profession
permettra une anticipation des positions souhaitables et une instance de
|Zgitimation de ses capacitZs, gZrant la dualitZ des modeles. Ce processus de
projection personnelle par identification aux membres du groupe de rZfZrence
rejoint la thZorie de Merton (1997) sur la socialisation anticipatri ce. En se
comparant aux membres de son entourage professionnel dotZs dOun statut social
plus ZlevZ, |10individu se forge une identitZ non pas " partir de son groupe
dOappartenance, mais par identification ~ un groupe de rZfZrence auquel il
souhaite appartenir. Cette identification implique |Oacquisition par avance de
normes, de valeurs et de modeles de comportement des membres du groupe de
rZfZrence. Ces acquisitions sont favorisZes par IOexistence de filieres
professionnelles instituZes. Ce modele dZveloppZ par Hughes a permis ~ Davis
(1966) de mettre en avant lors dOune recherche sur la professionnalisation des
infirmieres le modsle de C la conversion doctrinale E.

Le dernier mZcanisme est IOajustement de la conception de soi, cOest” -dire
IOidentitZ professionnelle en voie de constitution. Elle passe par la prise de
conscience de ses capacitZs face aux chances de carrisre que le professionnel peut
raisonnablement escompter dans le futur. Il sOagit dOidentifier les filieres possibles
quQelles soient institutionnalisZes ou informelles, mais existantes, liZes ~ des
modifications dans la composition des activitZs. Il sOagit ensuite de repZrer les
dZcisions cruciales qui mettent en relation les criteres de succes professionnels
avec les opportunitZs de mobilitZ et qui implique des choix judicieux de groupe de

rZfZrence qui dZterminera |Qavenir. Enfin, il sOagit de mettre en luvre des



stratZgies de carriere dZfinies en terme de prise de risque, de projection de soi
dans IQavenir et de prZdictions plus ou moins rZdiste sur I0Zvolution du systeme.
Hughes et Dubar parlent dOunCschZma de rZfZrence E qui permet dOZtudier la
formation et/ou la professionnalisation. LOZtude de la socialisation ne doit pas
sOarrster ~ la maniere dont les conceptions et les techniques so nt transmises, elle
doit explorer les conflits dOopinions et les interactions qui mettent en jeu une
rZciprocitZ permettant aux diffZrents individus dOapprendre, de transmettre et de
faire Zvoluer les postures de chacun. COest cette socialisation rZciproque qui
permettra ~ la fois au novice dOapprendre du professionnel, mais aussi au
professionnel, en transmettant ses savoirs de d Zvelopper ses propres savoirs, ses
savoir-faire et ses savoir-stre. Ce sont ces interactions constantes qui vont
permettre aux in dividus de sOinscrire dans une profession (fabrication dOun
professionnel, initiation ~ la culture professionnelle et conversion ~ une nouvelle
conception de soi et du monde) et aux professionnels de faire Zvoluer les cadres de
la profession tout en affirm ant leur place dans la profession par leur appartenance
au groupe de rZfZrence.

La socialisation prZsente des processus qui ne trouvent plus de limites dans le
temps. Jusque dans les annZes 1973 la socialisation Ztait un processus par Ztapes,
facilitZ par des agents repZrZs, alors quOelle prend aujourdOhui la forme de la
rZciprocitZ permettant aux individus de dZvelopper des positionnements
dOadaptations, mais aussi dOacquZrir des savoirs en dehors de relations
pZdagogiques repZrZes. La socialisation de I@hdividu prZsente de nouveau enjeux
dans lesquels chacun doit pouvoir trouver de nouveaux moyens dOaccZder " la
professionnalisation au sein dOune sociZtZ en recomposition perpZtuelle. Lorsque
les personnes en charge de la professionnalisation ne sont pas suffisamment
bienveillantes, les individus doivent explorer et comprendre leur champ
professionnel par le biais dOinteractions quOils vont dZvelopper soit dans leur champ
professionnel, soit aupres de ressources externes qui devront les accompagner vers
un ajustement suffisamment satisfaisant de la conception de soi. Ces stratZgies,
qui mZritent dOstre observZes plus avant, nZcessitent une comprZhension, afin de

saisir IOenjeu de la rZciprocitZ dans la socialisation professionnelle.



Socialisation rZcipro que et effets nZgatifs ?

COestdOune part, suite ~ une discussion avec Alain Vulbeau, et dOautre part, en me

penchant sur cette notion de socialisation rZciproque professionnelle mise en

regard avec des donnZes de terrains rZcoltZes lors de la rZalisation dOune Ztude
action sur le discernement et les actions policieres en C quartiers sensibles E que la

possibilitZ dOune rZciprocitZ aux effets nZgatifs est apparue.

De la formation des policiersE

En 2009, la HALDE (Haute AutoritZ de Lutte contre les Discrimination et pour
IOEgalitZ) lance un appel ~ projet conjointement avec le Ministere de [OIntZrieur
visant ~ Ztudier les actions de la police en matiere de sZcuritZ publique et de
maintien de IQordre dans les quartiers dits C sensibleskE. Il sOagit dOZtudie les
rapports entre la police et les habitants afin de mieux comprendre comment
|Outilisation du discernement dans les pratiques policieres pourrait amZliorer leurs
relations. Le LERS (Laboratoire dOEtudes et de Recherches Sociales) de IOInstitut du
DZveloppement Social de Rouen est retenu. Il me propose de mQOassocier” leurs
travaux pour le temps de cette Ztude.

LOZtude a plusieurs objectifs: dOune part Ztudier les relations entre policiers et
habitants dans trois terrains prZ dZfinis : la ville de Saint Denis, le quartier des
Halles ~ Paris et deux quartiers d e Marseille, et dDautre part, explorer la manisre
dont le discernement est abordZ dans la formation des policiers. Cette Z tude est
rZalisZe de septembre 2009 "~ octobre 2011 (Boucher, 2011). Le LERSme confie la
partie Cformation E de IOZtude. Les donnZes rZcolt&s lors de ma rencontre avec
les diffZrentes Zcoles de police formant plus particulierement les gardiens de la
paix et le centre en charge de crZer leur formation des gardiens seront travaill Zes
au regard du concept de socialisation rZciproque et donneront lieu ~ un article
publiZ dans la revue Les sciences de I0Zducation pour IOsre nouvelle(Bordes, 2013,
pp 89-112).



Dans cet article jOai tentZ dOaller plus loin dans la rZflexion autour de la
professionnalisation de la police, de IOZvaluation et de la reconnaissance, plus
particuli srement des gardiens de la paix ’.

Le focus sOest portZ sura professionnalisation comme un processus qui permet la
construction identitaire des acteurs dOun groupe professionnel particulier , ici,
comment des personnes entrent dans la profession de gardiens de la paix. La
rZflexion sQOest Zlargiesur I0Zvaluation de ces professionnels en formation et les
consZquences sur leur reconnaissance ou leur non reconnaissace au sein de la
sociZtZ en mOappuyant sur les travaux de Honneth, (1992), Dejours (2003) et Jorro
(2009), qui dZpassent mon cadre thZorique initial. LOensemble de e travail mOa
amenZe au constat suivant :

Dans la sociZtZ actuelle, la police en tant que champ professionnel est soumise *
des mutations profondes. Au dZbat qui met en regard prZvention versus rZpression,
sOest substituZ ces dernieres annZes un autre dZbat, celui de la logique de rZsultat
renvoyant ~ une C politique du chiffre E (Dejours, 2003). Le r™le de la police est
questionnZ, voire controversZ. LOexercice professionnel, particulisrement dZlicat,
qui se spZcifie par un rapport aux situations inZdites implique un processus de
professionnalisation qui commence en Zcole de police se poursuit durant la carriere
tant cette profession est soumise ~ IOZvolution des contextes sociaux. LOobservation
de la formation nous montre que les gardiens de la paix sont formZs par des
formateurs policiers qui ont souhaitZ quitter le terrain pour transmettre leur
savoir. Les entretiens nous montrent que tres souvent devenir formateur permet de
Cprendre une pause E par rapport ~ la complexitZ de IQexercice de la fonction de
policier. DOapres le reglement, ces policiers peuvent devenir formateur durant cing
ans, puis doivent repartir sur le terrain. Dans les faits, lorsquQils deviennent
formateurs, la plupart le reste ou devien t formateur de formateur. COest donc bien
la police qui forme la police. Lors des sZquences de formation, les formateurs
sOappuient sur éur expZrience de terrain et sur leur vZcu. Les observations de
diffZrents formateurs dans diffZrentes Zcoles montrent que, si la  mallette

pZdagogique est identique pour tous, la transmission se fait de fason diffZrente en

" Je me suis appuyZe sur le travail de rZcolte de donnZes que jOai menZ au sein des Zcoles de
police et aupres de policiers sur le terrain . Quarante entretiens menZs aupres dOune psychologue,
de concepteurs de formation, de formateurs de formateurs, de formateurs, dOZlsves gardiens de la
paix et de tuteurs de stagiaires gardiens de la paix, ainsi que sur des observations faites lors de
sessions de formations pour deux promotions de gardiens de la paix.

! (%



fonction de la vision du formateu r. Les mises en situations doivent dZclencher des
Zchanges entre stagiaires et entre stagiaires et formateur. Le mZcanisme de
socialisation rZciproque se dZveloppe tout au long de la formation. Et cOest sans
doute I" que |Qeffet de rZciprocitZ de la social isation professionnelle peut stre
interrogZ.

La professionnalisation des gardiens de la paix comme tout processus de
professionnalisation suppose la mise en Tuvre de pratiques dOZvaluation auxquelles
sOajoutent des processus de reconnaissance professiorglle et sociale.

De plus, au plan social, la professionnalisation est fortement interpel Ze. Aux
attributions de valeurs crZ Zes en formation se greffent des processus de
considZration Zmanant de la sociZtZ. La professionnalisation de la police se situe
dans un double regard, interne/externe, cette double approbatio n Ztant parfois
difficile ~ vivre.

Les gardiens de la paix aujourdOhui vivent des processus de socialisation
professionnelle qui devraient les amener ~ trouver une place au sein de leur
corporati on, mais aussi au sein de la sociZtZ.

Cette Ztude met en Zvidence quOau cous de la professionnalisation, la socialisation
rZciproque peut avoir des effets nZgatifs. Le fait dOetre formZ par des policiers eux
meme formZs par leurs pairs, positionne les ga rdiens de la paix dans une culture
policiere qui peut avoir des effets nZgatifs. La professionnalisation ne peut stre
pensZe sans la reconnaissance professionnelle. Dans notre exemple, on ne peut
penser la profession de gardien de la paix sans tenir compte de son action sur le
terrain et dans la sociZtZ dans laquelle il agit. LOapproche par compZtence s
dZveloppZe dans la formation des gardiens de la paix devrait stre garante de
|OactivitZ dZveloppZe lors de |Oexercice de la profession. Pourtant, cette forma tion
semble dZconnectZe des contextes en constante Zvolution et subit la pression
politique qui souhaite une police rentable plut™t que des actions de qualitZ
prenant en compte le contexte, les acteurs et la situation. LOenjeu de la
professionnalisation de la police ne se joue plus au niveau des besoins de la sociZtZ
et de ses citoyens, mais bien dans un systeme de rentabilitZ portZ par des rZformes
visant la performance. LOaffaiblissement de la cohZrence des actions policisres
pourrait conduire ~ une dZsor ganisation et un Zclatement du collectif et une

rZduction des conditions de rZalisation de la profession de policier.



Il serait intZressant de pouvoir penser la professionnalisation des policiers par la
formation initiale et continue, mais aussi en dZvelop pant une rZflexion scientifique
autour des professionnalitZs. Entamer un travail entre policiers et chercheurs
pourrait amener, dans le cadre de phases de rZflexions puis dOactions, une
meilleure connaissance des pratiques professionnelles, une prise de conscience de
ce quQelles sont et de leurs effets sur le terrain et, enfin, une rZflexion sur leur
Zvolution. Ce travail de rZflexion tout au long de IOexercice de la profession
permettrait dOajuster au plus pres des besoins du terrain le travail des policie rs,
mais aussi, donnerait la possibilitZ ~ IOensemble de la profession de rZflZchir sur le
sens de leur action. Ce travail amenerait, sans doute, la police = se mettre au

service du citoyen et "~ intervenir dans la citZ dans 1QintZret de tous

E" la formati on dans IOanimation

La question posZe sur la professionnalisation des gardiens de la paix mOa amenZe *
interroger la professionnalisation des animateurs . Dans un article (Bordes, 2008),
jOavais mis en avant IQimpossible professionnalisation de IQanimationLOorganisation
meme de la formation pose question. Historiguement, les dip|™mes professionnels
de IOanimation sont construits " partir dOun rZfZrentiel proposZ par le ministere de
tutelle, la mise en Tuvre de la formation Ztant assurZe par les fZdZrations
dOZducation populaireou les organismes agrZZs par le Ministere de tutelle .
LOanimation est liZe "~ la nZcessitZ de prendre en charge les enfants et les jeunes
pour Zviter quOils ne deviennent des marginaux, sa professionnalisation est
indissociable des contextes et ZvZnements politiques survenus en France depuis
1880 et de la participation des mouvements dOZducation populaire " la
dZmocratisation de IQacces au savoir.

Des le dZbut du XIXeme siecle, la jeunesse devient une question publique,
IOobligation solaire crZant des temps libres I” o autrefois, les jeunes travaillaient
(Crubelier, 1979). CQOest " cette Zpoque que sOorganisent IOEglise catholique et les
mouvements lasques, sous forme de patronages, pour accueillir une jeunesse qui
doit «tre ZduquZe. Cette idZe est " la base du dZveloppement des mouvements de
jeunesse qui vont faire Zmerger un ensemble dOactivitZs ~ IQorigine de ce qui
deviendra IOanimation. E 10Zpoque, il existe trois rZseaux principaux : le rZseau

catholique (IOaristocratie, la bourg eoisie), le rZseau rZpublicain (petite et moyenne



bourgeoisie) et le rZseau socialiste (surtout composZ de la classe ouvrisre)
(Augustin, lon, 1993). Ces rZseaux agissent sur IOensemble de la sociZtZ en
favorisant la crZation de bibliotheques, |Qapparition de regroupements de masse et
|OZlaboration de doctrines catZgorisant IOhumain en Ccroyant E, Ccitoyen E ou
Cmilitant E. Toutes ces actions fonctionnent sur le mode du bZnZvolat et du
volontariat. Les activitZs proposZes par les rZseaux ont toutes pour but dOorganiser
les loisirs des jeunes.

Des 1914, pour rZsister " 10influence de IOEglise, les lasques se regroupent autour de
IGZcole publique et de la Ligue de IOEnseignement. Un vaste rZseau dOorganisations
post et pZriscolaires se met en place gr%.ce ~ |IOZducation populaire. Apparaissent
les premieres colonies de vacances qui ont pour mission dOencadrer les jeunes,
mais aussi dOenvoyer les jeunes citadins des classes dZfavorisZes "~ la campagne
(Rey-Herme, 1961). On dZnombre alors 100 000 enfants frZquentant les diffZrents
centres, nombre qui ne fera quOaugmenter dans IOentredeux-guerres lorsque les
municipalitZs vont crZer leurs propres centres de vacances. COest aussi pendant
cette pZriode que IOon commence "~ prendre conscience de la spZcificitZ des
problemes juvZniles et que les mouvements dOZducation populaire vont vraiment
sQOinstaller.

Sous le Front populaire (1936-1938), la jeunesse devient une prZoccupation pour le
gouvernement qui crZe un sous-secrZtariat dOEtat chargZ des sports et des loisirs.
Le gouvernement de Vichy (1940-1944) va donner de nouveaux moyens aux
institutions de jeunes. Les mouvements de jeunesse (Augustin, Gillet, 2000) , crZZs
dans |Oentredeux-guerres, vont prendre un nouveau tournant. En juillet 1940, le
gouvernement crZe un SecrZtariat GZnZral ~ la Jeunesse (SGJ) et dissout plusieurs
mouvements socialistes et lasques, et notamment la Ligue de IOenseignement. Les
mouvements doivent dZsormais passer par des procZdures dOagrZment avec une
volontZ affichZe de crZer de nouveaux C chefs E. On leur demande de participer
|OZlaboration dOun projet jeunesse, ce qui va politiser les mouvements.
Parallslement, le gouvernement de Vichy crZe des maisons de jeunes, des foyers
dOZducation civique et sociale, des clubs de loisirs. Il dZveloppe aussi les
Compagnons de France et les chantiers de jeunesse et crZe des Zcoles de cadres
comme Uriage (Giolitto, 1991) . Cet ensemble de dispositifs va permettre de

dZvelopper des pratiques tres encadrZes.



E la libZration, les mouvements de jeunesse subsistent. Un rZseau dOinspecteurs
dZpartementaux de la jeunesse et des sports est crZZ, dZmultipliant le contr™le de
IOEtat. La rZglementation des colonies de vacances est renforcZe, favorisant celles
qui sont organisZes par les municipalitZs ou les comitZs dOentreprises.

Les mouvements de jeunesse, interlocuteurs privilZgiZs de |OEtat, sont de plus en
plus institutionnalisZs, IOobtention de subventions devenant plus difficile. LOEtat
accro’t son positionnement face ~ des mouvements qui, pour pouvoir vivre,
subissent une mutation. Pourtant, ils restent tres prZsents dans la concertation
avec IOEtat en participant ~ des commissions. Ils vont ainsi influencer les diffZrents
projets pZdagogiques, la formation des bZnZvoles des associations dOZducation
populaire, et plus gZnZralement tout projet sOintZressant ~ la jeunesse. La notion
dOanimation peut commencer ~ se dZvelopper.

Dans les villes, les annZes 50 sont le dZbut dOune construction intense. Pour mener
" bien son plan de construction, IOEtat met ~ contributi on diffZrentes instances,
dont la toute nouvelle caisse des dZp™ts et consignations et ses filiales. En 1953,
Franeois Bloch-LainZ prend la direction de la Caisse des dZp™ts et consignations oe
il va dZvelopper une Zconomie concertZe, restant marquZ par so n passage ~ 10Zcole
dOUriage en 1940. Loin de ne sOoccuper que du b%oti, il va dZvelopper les loisirs
populaires avec la crZation des villages familiaux (VVF) et promouvoir les
Zquipements sociaux locaux.

Le nouveau plan urbain implante des grands ensembles (Plouchart, 2000) dans les
banlieues. Les annZes 50 voient Zgalement les progres technologiques dans la
prZfabrication lourde, permettre de construire sur un mode industriel sans pour
autant penser les Zquipements comme les Zcoles, les transports, les lie ux de
culture, etc.

Si le Il*me plan (1954-1957) sOest concentrZ sur la construction de logements le
llleme plan (1958-1961) va sOoccuper de |Oenseigment. Il faudra attendre le
IVeme plan pour voir les Zquipements collectifs se dZvelopper. Tout au lon g de la
mise en place du Plan national, les mouvements de jeunesse sont rZunis en
instances de rZflexion et de consultation au sein du Haut ComitZ de la Jeunesse,
crZZ par Pierre Mendes-France. Ces instances vont stre " IQorigine de IQorganisation
de IOanmation et de ses acteurs en France.

Pour accompagner les ensembles de 1000, 2000, ou 4000 logements, on construit



C 1000 piscines pour nager E, C1000 clubs E pour se cultiver, des Zcoles, des gares,
des maisons des jeunes et de la culture (MJC), le tout s ans se soucier de la qualitZ.
LOEtat construit des Zquipements qui classent les personnes en fonction de leur
condition sociale, meme sOil pr™Mne 10ZgalitZ en construisant des Zquipements
semblables un peu partout. Afin dOZduquer le peuple, on place ~ c¢™tZ des
instituteurs des techniciens sociaux qui ont pour mission de rZguler la vie des
quartiers.

Les grands ensembles correspondent alors ~ une volontZ de changer le monde *
partir du paradigme de la modernitZ. Les pouvoirs publics encouragent IOusage des
locaux collectifs rZsidentiels (LCR) pour le dZveloppement des associations qui sont
enfin officiellement reconnues. Le 4 juillet 1972, les clubs de prZvention sont
officialisZs. LOEtat met en place des instances de nZgociations et des relais. Les
militants associatifs et les fonctionnaires de IOEtat tissent des liens. Le local
sOZquipe. Les associations sont de plus en plus nombreuses " vouloir obtenir des
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subventions et souhaiter leur reconduite annuelle. Un mouvement
dOinstitutionnalisation prend forme dans les quartiers.

Pour les chercheurs, les grands ensembles sont la possibilitZ de changer la sociZtZ.
Paul-Henri Chombart de Lauwe (1965) et RenZ Ka's (1963) sont dOaccord sur
IOinfluence de la construction sur le changement social. Pourtant, tres vite  on se
rend compte que IOhomogZnZisation sociale ne se trouve pas dans les grands
ensembles. LOunivers des citZs devient celui des diffZrences. Les HLM subissent une
classification qui fait fuir les plus favorisZs, tandis que les plus prZcaires se
retrouvent enfermZs dans IOentre soi au sein de tours de bZton vieillissant mal.

Pour accompagner ces populations, IOEtat qualifie des travailleurs sociaux, les
envoyant dans les diffZrentes structures sociales : centres sociaux, centres
socioculturels, clubs de pr Zvention, etc. lls vont servir dOintermZdiaires entre
IOEtat et la population des grands ensembles dont ils sont souvent issus, leur
mission Ztant dOune part IOaccompagnement dans IOZpanouissement personnel et la
promotion sociale, et dOautre part la tran smission du bon usage des HLM. COest
aussi durant les annZes 70 que IOon commence " voir la limite du fonctionnement
des Zquipements urbains. La population des pZriphZries change, les jeunes sont
fortement touchZs par la crise Zconomique et le fonctionneme nt des Zquipements,

axZ sur les loisirs, ne correspond plus aux nouvelles attentes de la jeunesse.



Dans les annZes 80, IOinsertion est mise au centre de trois axes: prZvention,
rZpression, solidaritZ. Les Zlus des collectivitZs locales et les association s vont
donc stre mobilisZs pour agir au plan local. Cette dynamique devient possible

gr¥oce " la dZcentralisation. Les municipalitZs dZveloppent des services spZcifiques.

COest en 1993 que sont crZZs les premiers Espaces jeunes.

Dans le cadre de mes recherches, les animateurs sont les acteurs du
fonctionnement institutionnel local. On peut les qualifier de C  passeurskE de la
politique municipale et de C rapporteurs E des besoins du terrain. lls forment donc
une profession importante dans la prise en charge des publics. LOanimation touche
tous les publics susceptibles de sOinscrire dans un projet collectif. En effet, la
diffZrence notable entre les professionnels plus classiques de |Qintervention sociale
et les animateurs (Augustin, Gillet, 2000) est leur tra vail ~ partir de groupes, leur
mission premiere Ztant de C mettre en mouvement un collectif E. Pourtant, ce
mZtier peine " se faire reconna’tre au travers dOune identitZ professionnelle. Sa
composition meme, faite de diversitZs professionnelles, dispersZe s entre de
multiples employeurs, nOaide pas " rendre clairement lisibles leurs actions.

Ce probleme de reconnaissance peut sOexpliquer par son positionnement politico -
historigue et sa distance idZologique ~ IOEcole, mais aussi par sa
professionnalisation rZcente. Le t%tonnement dans la mise en place de dipl™mes
sanctionnant une formation et la pratique de certaines institutions dOemployer des
jeunes sans formation dipI™mante, ne facilite pas sa reconnaissance comme
profession. LOanimation peutelle alors « tre considZrZe comme la profession de

toute une vie ?

LOanimation est un mZtier rZcent qui est toujours en cours de professionnalisation,
la filiere Ztant en perpZtuel rZajustement et augmentZe de nouveaux dip|™mes. La
spZcificitZ de cette profession est la possibilitZ pour des jeunes non dipl™mZs et
sans formation dOaccZder ~ un emploi. Si cette fonction dOinsertion reste positive
pour un certain nombre de jeunes dZscolarisZs ou dOadultes en quste dOemploi, elle
procede aussi " la difficultZ, pour cette p rofession, dOstre reconnue. SOil ne faut
pas nZgliger la fonction sociale du mZtier dOanimateur, il ne faut pas non plus

oublier les enjeux de IQanimation. Jean-Pierre Augustin et Jean-Claude Gillet



(2000) en Znoncent trois : la dZlia nce ou crise du lien, le dZveloppement du loisir
et la crZation culturelle dans la ville dont dZcoulent les fonctions et le r™le des
animateurs dans la ville.

Cette fonction collective nZcessite un positionnement qui doit permettre I0Zcoute,
IGZchange et IOaction dans un projetcommun. Les problZmatiques de |IOanimateur,
centrZes sur le local, doivent pouvoir dZvelopper des qualitZs lors de prises de
dZcisions dans des situations sociales, durant des fonctions de mZdiation au sein de
groupes sociaux, ou dans un travail de mise en lien entre le local et le global. On le
voit, IOanimation est une profession nZcessitant |Oapprentissage et le
dZveloppement dOun certain nombre de savoirs et de savoir-faire, mais aussi dOune

rZflexion sur sa posture professionnelle, ce que la pratique n e suffit pas ~ acquZrir.

LOhistoire meme de IOanimation est sans doute, pour beaucoup, dans sa difficultZ ~
se faire reconna’tre comme une vZritable profession (Poujol, 2000). De fait, au
dZbut des annZes 60, le bZnZvolat est bien installZ et IOanimation appara’t comme
un mZtier qui ne dure quOune partie de la vie (Mignon, 1999). Nous sommes sur une
idZe dOengagement Zducatif qui permet ~ des jeunes, ~ un moment de leur vie
dOaller sur le terrain se confronter ~ des actions Zducative s qui doivent apporter
des connaissances utiles ~ leur dZveloppement personnel. LOintervention des
pouvoirs publics en 1964 avec la mise en place du Dipl™me dOEtat de Conseiller
dOEducation Populaire (DECEP), marque le dZbut dOune formation certifiante,
garantie par IOEtat. Les associations vont pouvoir bZnZficier de cette formation
pour leurs bZnZvoles. Va suivre la crZation du Brevet dOAptitude "~ IOAnimation
Socio-Educative (BASE) qui aura le meme effet sur le bZnZvolat. Par la suite, la
mise en place disparate de dipl™mes professionnels va obscurcir les niveaux de
compZtences pour les employeurs, chaque administration intZressZe par
|IOanimation (Affaires sociales, Jeunesse et Sports, Agriculture) dZveloppant son
parcours de formation, son niveau dOemploi et son dipl™me.

Les animateurs sont formZs, dans la plupart des cas, par des centres de formation
privZs ou associatifs ayant un agrZment ministZriel. Les fZdZrations des
associations de jeunesse et dOZducation populaire prennent en charge ces
formations. Le Brevet dOAptitude Professionnelle dOAssistant Animateur Technicien

de la jeunesse et des sports (BAPAAT) est le premier dipl™me professionnel de



niveau V (niveau fin troisieme) que peut passer un jeune dZsirant se former au
mZtier dOanimateur. Dans la fonction publique territ oriale, le Brevet dOFEtat
dOAnimateur Technicien de IOEducation Populaire (BEATEP) aujourdOhui
progressivement remplacZ par le Brevet Professionnel de la Jeunesse, de
IOEducation Populaire et des Sports (BPJEPS), est un dip|™me tres prZsent. Dans les
municipalitZs, cOest le dipl™me que passent les animateurs et qui leur permet
dOaccZder ~ des fonctions de responsabilitZ dOune Zquipe, alors que le dip|™me est
un niveau IV (niveau baccalaurZat). Il permet de se situer dans les emplois de
catZgorie B. Au-del’, la filiere de |Oanimation sOarrete, ce qui pousse les
animateurs ~ passer des concours pour accZder ~ dQautres postes administratifs.
Longtemps, le dipl™me de cadre de IQanimation a ZtZle Dipl™me dOEtat aux
Fonctions dOAnimation (DEFA), remplacZ par le Ddl™me dOEtat Jeunesse, Education
Populaire et Sports DEJEPS (de niveau lIl)Ce dip|™me Ztait fortement repZrZ dans

le champ comme la possibilitZ dOaccZder " des postes "~ responsabilitZ.

En 2004, jOavais menZen association avec le Laboratoire dOEtude & de
Recherche Sociales (LERS)|Onstitut du DZveloppement Social de Rouen
et le Centre de Recherche pour IOEtude et IOObservationdes conditions
de vie (CREDOC), une H#de interministZrielle sur les emplois de
|IOanimation de niveau 2 et 3 rZalisZe pour le Ministere de la jeunesse,
des sports et de la vie associative et le Ministere du travail social.  Suite
au constat que certains dipl™mes de la branche professionnelle de
|IOanimation, notamment le DEFA, avaient besoin dOstre rZajustZs en
fonction des besoins des employeurs et des stagiaires, le Ministere de la
Jeunesse et des Sports et le Ministere de IOAction Socia¢é avaient
souhaitZ avoir une photographie de |O0Ztat de la formation, de
IOGemployabilitZ des stagiaires et des besoins du terrain. Cette Ztude a
permis la mise en place dOune rZforme sur les contenus de formation des
dipl™mes de la branche professionnelle de IOanimation. En effet, le DEFA
Ztait rarement achevZ par les stagiaires, nOarrivant pas toujours *
soutenir le mZmoire, ce qui amenait sur le marchZ de |Oemploi des
professionnels avec un Cdipl™me en coursk. Cette restructuration des
dipl™mes de la branche professionnelle de |Oanimation a rZajustZ les
contenus et les modes de formation en lien avec la rZalitZ du terrain, le
Dipl™me dOEtat Supieur Jeunesse, Education Populaire et Sports
DESJEP (de niveau Il) venant ~ son tour remplacer le DEDPAD DRipl™me
d'Etat de directeur de Projet d'Animation et de DZveloppement ). En
2008, lors de mon arrivZ ~ Toulouse, jOai continuZ ce travail sur les
dipI™mes de la branche professionnelle de IOanimation en participant " la
crZation des livrets dOaccompagnement des DEJEPS et DESJEPS pour la
formation.



Cette Ztude a contribuZ ~ mQinterroger sur la professionnalisation des animateurs,
sur leur formation et | a non reconnaissance du mZtier.
Cette multitude de dipl™mes ne simplifie pas la fonction et la visibilitZ des
dipl™mes de IQanimation. On pourrait penser que leur changement frZquent permet
un rZajustement de la filiere de IOanimation aux besoins des empl oyeurs, pourtant
ces constructions et dZconstructions des dipl™mes rendent encore plus floues les
missions de |OQanimateur professionnel. Elle va jusqu®~ se mZlanger avec les
formations classiques du travail social, provoquant quelquefois, un effet de
concurrence |” oe il ne devrait pas y en avoir, IOanimation sOinscrivant bien dans
une approche collective du public. Finalement, les dipl™mes les plus connus dans
IOanimation restent le Brevet dOAptitude aux Fonctions de Direction (BAFD) et le
Brevet dOAptitude aux Fonctions dOAnimation (BAFA), dipl™mes non professionnels
et dZdiZs aux loisirs.
AujourdOhui, la formation des animateurs nOest plus seulement confiZe aux
mouvements dOZducation populaire, mais peut etre prise en charge par des
organismes de formation comme le Centre National de Fonction Publique
Territoriale (CNFPT) ou IOAssociation Nationale pour la Formation des Adultes
(AFPA).
E la filiere professionnelle dZveloppZe par le Ministere en charge de la jeunesse,
sOajoutent aujourdOhui toutes sortes de dipl™mes universitaires allant de licences
professionnelles aux masters professionnels qui permettent dOaccZder, finalement,
des postes de responsabilitZ autrefois investis par les professionnels de
|Ganimation.
LOobservation particuliere que jOai faite de cette profession exersant plus
particulisrement dans les villes, participe de la comprZhension de la diversitZ
dOactions et de missions demandZes. COest la multitude des statuts, des formations,
des histoires personnelles et des positionnements qui pourront Zclairer le
chercheur. SOils sont prZsentZs comme des professionnels par IQinstitution, ils sont
souvent eux-memes " peine sortis de la jeunesse, ou dans des situations prZcaires
produisant un effet de miroir avec le public vers lequel portent leurs  interventions.
Eux aussi cherchent une place dans I|Qinstitution locale dZveloppant un jeu
dOZquilibriste entre le public jeune, les Zlus, les adultes et les professionnels des

autres services sociaux. lls peuvent devenir tour ~ tour, acteurs et usagers de cette
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institution qui les emploie et cOest szrement I” que rZside toute la difficultZ de se
positionner vis-"-vis de la population.

getre animateur para’t donc tre ~ la fois simple, puisque le besoin de personnel est
constant, mais compliquZ lorsquQOil sOaiy de tenir la fonction dOanimateur sans
rZelle formation. Ce probleme de la formation est dZnoncZ de faeon rZcurrente
dOautant plus quOil peut entra’ner des situations dZlicates o |Oanimateur ne tient

plus sa place dOZducateur.

Observation de terrain

Je suis avec un animateur et un groupe de jeunes gareons qui sont alors scolarisZs
en classe de quatrime au college. Les jeunes expliquent que IOZcole ne sert " rien
et quOils perdent leur temps au college. LOanimateur rZpond : C vous avez raison,
regardez moi par exemple, jOai arrtZ I0Zcole en quatrieme parce que je trouvais

que «a servait " rien et la ville mOa trouvZ un travail  E.

Cet exemple illustre bien que IQanimation peut devenir un mZtier pour une
personne sans qualification. Mais il montre au ssi les limites de confier des missions
dOanimation aupres dOun public fragile ~ un C professionnel E lui meme en situation
de prZcaritZ. Si ce genre dOexemple ne peut reflZter IOensemble de la profession, il
montre comment les employeurs peuvent en venir ~ utiliser des jeunes sans
solution pour travailler dans des quartiers. JOai dZj” montrZ dans des travaux
antZrieurs (Bordes, 2005) que ce choix Ztait portZ par une stratZgie de limiter le
CTurn over E des animateurs. Sans formation, eux meme disent quOils ne peuvent

pas travailler ailleurs, I” 0* on ne les conna’t pas.

Ce probleme de formation, de forme de formation et de contenu de formation
reste un champ ~ explorer scientifiquement.

A

LOenjeu de la professionnalisation travers la ma’trise dOune compZtence
particuliere, la dZtention dOinformations, la fonction de spZcialiste, est de IOordre

de la reconnaissance, mais sOinscrit aussi dans des enjeux de pouvoir. On constate
un manque de cohZsion de groupe chez les animateurs, ce qui freine I0Zmergence

dOm sentiment dOappartenance ~ un groupe professionnel. Le fait meme que
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|IOanimation ait ZtZ longtemps considZrZe comme un mZtier de transition intervient
dans ce manque de cohZsion professionnelle.

Au regard du concept de socialisation rZciproque, | es formations menZes dans la
branche professionnelle peuvent amener " une interrogation sur des effets nZgatifs
possibles, puisque comme dans |IOexemple de la formation des gardiens de la paix,
ces formations sont assurZs par des professionnels du champ. Meme sOilest
nZcessaire de rester prudent face " la diversification des formes de transmission
dans ces formations, il serait intZressant dQaller plus loin dans 10Ztude des
pratiques de formations, des choix des formateurs et des effets, positifs et/ou

nZgatifs de cette socialisation professionnelle ~ IOluvre.

On ne peut, aussi, Zviter de sOinterroger sur IQavenir de IOEducation Populaire, de
ses diffZrents mouvements et de ses idZes qui ont portZ un grand nombre de

personnes vers le savoir et la rZflexion.

Que devient, alors, la fonction dOinsertion professionnelle de IOanimation ? La
socialisation rZciproque se retrouve aussi dans |OZvolution actuelle du champ de
IOanimation en lien avec |OZvolution de I0Zducation populaire. Nous pouvons ainsi
nous interroger sur I@volution de IOQanimation face ~ la tentative de

marchandisation des associations dOZducation populaire

Si ~ la fin de la deuxisme guerre mondiale, les associations d'Zducation populaire
ont jouZ un r™le important dans le dZveloppement de l'animation en France et dans
la formation de ses acteurs, elles nQOont jamais vraiment rZussi " -etre
indZpendantes financierement dans une sociZtZ en pleine mutation. Depuis
quelques annZes les gouvernements successifs rZorganisent [Oattribution des
subventions. Le Document de politique transversale. Projet de loi de finance pour
une politique transversale en direction de la jeunesse (2011) annonce la nZcessitZe
pour les associations de se plier aux appels d'offres pour obtenir des subventions.
Dans le meme temps, les expZrimentations sociales de la jeunesse sont lancZes.
Ces dZcisions viennentprojeter les associations dans une rZalitZ qui a commencZ "
se dessiner depuis 1970, les associations doivent dZsormais trouver leurs propres

financements.



Quelle peut stre | a place de lI'animation dans ces conditions? Que deviennent les
valeurs d'Zducation populaire? Quel sera le mZtier d'animateur dans quelques
annZes?

Autant de question qu'il semble primordial de se poser face au changement rapide
de la sociZtZ et aux pressions politiques que subissent les associations d'Zducation
populaire.

Comme nous |Oavons vu prZcZdemmentla fin de la deuxisme guerre mondiale va
«tre IOoccasion pour les fZdZrations dOZducation populaire de prendre place dans
les dZcisions politiques en direction de la jeunesse et progressivement jouer un
r'™le dans la mise en luvre de la formation des animateurs. La crZation du Conseil
National de la vie associative va permettre aux diffZrentes associations dOZducation
populaire, lasques et confessionnelle s, de se regrouper pour faire front commun de
revendications (Mignon, 2007). Avec le dZveloppement des dipl™mes et la loi sur la
formation professionnelle, les militants bZnZvoles vont progressivement devenir
des professionnels de IQanimation. Un systeme de contractualisation va se
dZvelopper obligeant les associations " accepter les offres des administrations pour
pZrenniser leurs emplois.

En 1967, la rZorganisation de IOadministration va poser IOanimation socieZducative
comme projet prZdominant, IOZducat ion populaire disparaissant de IQorganigramme
(Mignon, 2007). La direction de la Jeunesse et des sports souhaite dZvelopper un
contact direct avec les jeunes, contournant du meme coup les associations. LOZtat
ne subventionne plus dZsormais les associationspour leur fonctionnement, mais sur
les activitZs qui doivent etre conformes aux orientations ministZrielles. COest le
premier coup portZ aux associations qui se sont dZveloppZes en dZpendant
Ztroitement de IOEtat. Les annZes 1970 et le dZveloppement de la formation
professionnelle dont |Oarbitrage est laissZ aux entreprises, va propulser les
associations dOZducation populaire dans un marchZ concurrentiel quOelles ne
maitrisent pas.

Le dZveloppement de la politique de la ville ~ partir des annZes 1981 va a voir un
double effet. DOune part, elle va permettre aux associations dOZducation populaire
de rZinvestir des actions au niveau local, mais dOun autre c™tZ IOEtat va demander
aux municipalitZs de prendre en charge leur jeunesse, ce qui va entrainer

|Oappartion dOune municipalisation des actions socio-Zducatives qui viendra



concurrencer le travail des associations dOZducation populaire sur le terrain. Enfin,
IOEtat va continuer ~ se dZsengager financierement aupres des associations, la
dZcentralisation favor isant le dZveloppement local dOune politique de subvention.
Certains espaces tenus par ces associations vont sOorganiser pour compenser la
perte de subvention en devenant parfois des lieux oe [Ooffre dOactivitZ est ~ la base
du fonctionnement des structure s.

Progressivement, ces associations vont sOessouffler, victimes de leurs conflits
internes et de leur trop longue et trop grande dZpendance " IOEtat. LOZvolution de
la sociZtZ va aussi influencer la crise des associations. On passe dOune sociZtZ du
collectif avec des valeurs universalistes ~ une sociZtZ de IOindividualisme, o les
particularitZs de chacun priment (Labourie, 1981). Si les Trente Glorieuses ont
permis un dZveloppement des associations, I0entrZe dans la crise " partir des
annZes 1973 va amerer un repli progressif et une perte du collectif.

En 2000, la loi sur la rZduction nZgociZe du temps de travail suggere la possibilitZ
pour les associations de retrouver une place active dans IQorganisation des temps
libZrZs. Pourtant, elle a pour effet | e dZveloppement des associations de loisirs et
sportives ainsi que les organisations humanitaires et civiques, les associations
historiques dOZducation populaire restant dZsenchantZes.

Le dernier coup portZ aux associations dOZducation populaire reste la rZintZgration
des personnels de |IOZducation nationale mis " la disposition des associations. Cette
dZcision politique positionne les associations dans des situations dZlicates, nOayant
pas les moyens financiers de remplacer ce personnel. Suit I0idZe que toute
subvention devra stre obtenu e sur appel " projet ou sur appel dOoffre s. Cette
derniere orientation pousse aujourdOhui les associations dOZducation populaire dans
une course effrZnZe aux subventions remettant en cause le sens meme de leur
crZation et le s idZes dZfendues depuis tant dOannZs

AujourdOhui, les associations dOZducation populaire survivent, pour la plupart,
grdece " la formation aux brevets dOanimation volontaire. La formation
professionnelle est fortement mise en danger par les orientations du rapport
Bertsch (2008) qui prZconise une formation professionnelle ~ IQuniversitZ. Certaines
associations sOinscrivent donc fortement dans la rZponse aux appels dOoffre ou ~
projets lancZs par IOEtat. Un des exemples est la mise en place des

expZrimentations sociales pour la jeunesse.
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Ces appels "~ projets, lancZs massivement sous |Oimpulsion de Martin Hilsch
devaient permettre de donner des outils © u ne politique jeunesse qui se voulait
transversale. Si le premier travail aboutissant au livre vert de la  jeunesse a permis
de dZgager des mesures, par la suite, ce travail sOestrZsumZ "~ peu de choses : le
service civique, le RSA et les expZrimentations sociales de la jeunesse.

Le principe des expZrimentations est de permettre aux associations de rZpondre ~
des thZmatiques sous la forme dOactions mises en luvre et testZes sous le regard
dOun Zvaluateur. LOidZe est de dZgager des bonnes pratiques gZnZralisables.

DZs les premiers appels ~ projet lancZs, certaines associations historiques de
IGZducation populaire ont saisi IOoccasion dOobtenir des financements pour pouvoir
dZvelopper des actions. Meme si la commission qui sZlectionne les projets se
dZfend dOattribuer des financements de fonctionnement aux associations, lorsquOon
observe sur le terrain les effets de ces appels, on constate que chacun cherche ~
rZpondre en proposant un projet attendu, mais que le plus souvent, des stratZgies
se dZveloppent pour pouvoir continuer ~ faire vivre les associations. On assiste
alors, dans certaines associations, ~ une course effrZnZe " la recherche de
financement par le biais dOappel dOoffre. COest ainsi que les dirigeants de certaines
associations sOorganisent pour rZpondre systZmatiquement des quOun financement
se prZsente. LorsquOon interroge les acteurs de terrains, ils nous confient leur
inquiZtude sur la pression quOils subissent pour sOinscrire dans des projets qui ne
correspondent plus toujours aux idZes quOils dZfendent. Ainsi, si certaines
associations ont vite pris le parti de ne pouvoir rivaliser dans cet appel aux
financements, dOautres sQinscrivent completement dans cette course effrZnZe.
Quelles peuvent stre les consZquences pour les associations dOZducation populaire
qui dZfendent traditionnellement certaines idZes ? Ces associations trouventelle
leur place dans le monde de la marchandisation ? Et surtout IOZducation populaire
peut elle devenir une marchandise ?Enfin, quelles consZquences pour IOanimation?
Ces questions vivent qui Zmergent du terrain sont importantes puisquOil semble que
les associations d@ducation populaire sont ~ un tournent de leur histoire. On a vu
combien elles avaient souvent ratZ les points clefs de leur Zvolution en sQinscrivant
dans une trop grande dZpendance avec IOEtat. AujourdOhui, elles sOinscrivent dans
une course effrZnZe aux financements sous I0influence dOorientations politiques.

On retrouve ici le syndrome de la Reine Rouge prZsentZ plus haut.



QuOQen esil al ors du devenir des mouvements dOZducation populairedans dix ans ?
Que sera la formation en animation et comment IOan imation va-t-elle Zvoluer dans
ces conditions, ces associations Ztant Ztroitement liZes au champ ?

AujourdOhui, nous sommes " un tournant de |OZducation populaire et de
|IOanimation. Alors que I0on entend la nZcessitZ dOorganiser la formation tout au
long de la vie, les associations dOZducation populaire qui auraient un r™le " jouer
dans IOAucation hors de I0Zcole semblent sOinscrire dans dOautres stratZgies.

Le rapport Berscht (2008) a ZtZ le premier ~ proposer la fin des formations
professionnelles de IGnimation et avec elles, celles proposZes par les associations
dOZducation populaire. Le dZveloppement des formations professionnelles ~
IOuniverstZ semble inZluctable. Comment laisser une place " tout le monde,
sachant que ces associations ont ~ apporter de leurs expZriences aux enseignants
chercheurs ?

Certains dZpartements universitaires , tout comme celui dans lequel jOexerce, dans
lesquels on retrouve des enseignants chercheurs sensibilisZs ~ |OZducation
populaire, tentent de dZvelopper des partenariat s. Ceuxci se retrouvent "
rZflZchir ~ la mise en Tuvre de  doubles certifications. DOautres dZveloppent des
rZflexion s communes pour trouver des espaces de collaboration, cOest ce que je
tente de faire depuis mon arrivZe ~ Toulouse , avec succes dans le dZveloppement

de partenariats.

Se professionnaliser ~ IOUniversitZE

Il semble important de pouvoir offrir aux animateurs une formation qui leur
apporte " la fois une technicitZ, mais aussi une rZflexion sur leur posture et leur
profession en sOinscrivant dais des savoirs pratiques (champ professionnel) et
thZoriques (champ universitaire) .

CQOest dans ce cadre et face " la demande sociale que jOai ainsi pu crZer la
spZcialitZ C Politiques Enfance jeunesse E de notre Master deuxime annZe en
Sciences de IOEducabn.

La commande qui mOavait ZtZ faite lors de mon recrutement en 2008 Ztait de
dZvelopper les formations dans le champ de IOanimation et plus largement de
|GZducation hors de IOZcole. Cette spZcialitZ, construite en lien Ztroite avec les

professionnels du champ, si elle apporte des contenus savants et pratiques, permet
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surtout dDamener les Ztudiants, quQils soient en reprise dOZtude ou dans un cursus
de formation initiale, ~ sOinterroger sur leur posture professionnelle. LOidZe estde
pouvoir les amener ~ trouver une place en sQinscrivant dans une rZflexion en trois
temps : Quelle est la commande (Interroger la commande en Ztant armZ par une
rZflexion scientifique sur le terrain) ? Que puisje proposer (En tenant compte de
la rZalitZ de la commande et du contexte) ? Quelles consZquences possibles de
cette mise en luvre  ?

Il sOagit de permettre aux professionnels du champ de saisir les enjeux sociaux et
politiques du terrain, dOstre en capacitZ de poser une analyse et de se positionner
non pas en rZponsemZcanique ~ une commande, mais en dZgageant un espace de
libertZ qui permette IOexercice de la profession dans le respect des valeurs de
chacun.

Ces interrogations autour de la formation des professionnels du champ de
|GZducation hors de 10Zcole doivent acore etre ZtudiZes, ce qui devrait pouvoir
stre dZveloppZ par le biais dOaccompagnement de travaux de theses de doctorat

N

dont les propositions de suivi commencent = se formaliser. En effet, nous
pourrions, I aussi, interroger les effets, positifs et/ou n Zgatifs de cette
socialisation professionnelle dZveloppZe dans un cadre universitaire.

Le champ de IQOanimationn@st pas suffisamment explorZ par les chercheurs,
la formation " IQuniversitZ devrait permettre le dZveloppement de recherches qui
pourraient amener une meilleure connaissance du champ et des pratiques et
apporter une reconnaissance qui dZpasserait uniquement le niveau local. On sait
aujourdOhui que le travail de IOanimateur est reconnu par les bZnZficiaires, il est
temps de lui donner une reconnaissance plus large comme profession.

Du ¢c™tZ des associations dOZducation populaire, la course infernale est enclenchZe
depuis quelques annZes, mais semble sOaccZ|Zrer aujourdOhui. La trop grande
dZpendance "~ IOEtat les positionne encore plus dans la posture dOAlice et de la
Reine Rouge, courir pour rester sur place. La question est de savoir qui pourra
continuer ~ courir, et qui devra dispara’tre pour laisser sa place ?

Mathieu HZly (2009) dans son travail sur la mZtamorphose des associations nous
propose un typologie dans laquelle il introduit la notion C  dOentreprise associativeE
qui est passZe dOune forme Qraditionnelle E dans laquelle les bZnZvoles sont

N

fortement reprZsentZs ~ une forme associative employant majoritairement des



salariZs. Elle releve donc " la foi s du contrat dOassociation (loi 1901) et du contrat
de travail (code du travail). Ces formes associatives qui semblent etre une forme
dOadaptation aux pressions des orientations politiques, devraient permettre la
reconnaissance dOune expertisedans la production de politiques publiques. COest ce
qui semble traverser le rapport dOorientation pour une politique transversale de la
jeunesse publiZ en 2011. SQisemble important que cette expertise des associations
Soit reconnue, on peut se question ner sur ce que cela pourrait cacher. Si nous
reprenons la notion de sZlection naturelle, les associations qui pourront apporter
leur expertise seront uniquement celle s qui courent comme Alice et la Reine
Rouge, les autres Ztant ZliminZes. Finalement, [Oexp ertise entendue sera celle qui
accepte les regles posZes par les orientations politiques. Il y a donc de fortes
chances pour que l|Oexpertise corresponde len aux attentes des dZcideurs
politique , ce qui finalement ne sera plus u ne expertise. On observe ainsi une
manluvre pour attZnuer les contres pouvoirs que pouvaient reprZsenter les
diffZrentes associations. Dans quelques annZes, les associations de mouvement
dOZducation populaire pourraient ne plus stre multiples mais se prZsenter sous une
forme unique, celle qui aura couru pour rester sur place en Zliminant les autres.
LOEtat oriente ses relations avec les associations vers des espaces dZlimitZs,
institutionnalisZs, oe il est plus simple de limiter les interlocuteurs. La disparition
des associations au pofit dOune association serait donc facilitatrice pour mettre en
luvre les orientations politiques. Cette association pourrait alors travailler ~
conjurer les carences du service public (HZly, 2009) fournissant un salariat
asciatif qui viendrait palier | es non renouvellements des emplois de la fonction
publique. Ainsi, IOEtat pourrait dZvelopper sa politique en lien avec ce quOil restera
des mouvements dOZducation populaire qui auront dZfinitivement perdu de vue
leur action premisre : I0Zmancipation. LOZdcation deviendrait un produit entrant
dans le cadre rigide dZcidZ, non plus pour accompagner les jeunes ~ prendre place,
mais bien pour les guider vers une place prZ Ztablie et dZcidZe par dOautres. La
socialisation perdrait de sa r ZciprocitZ et sOinscrirait dans une reproduction de la
sociZtZ, sans possibilitZ de sOen Zmanciper. Cette notion de rZciprocitZ pourrait
alors avoir des effets positifs ou nZgatifs, mais dont la dZfinitio n ne serait pas la
meme pour tous. En effet, si des effets du processus peu vent stre pereus comme

nZgatifs pour les acteurs de I0Zducation qui sOinterrogeit sur IOaccompagnement
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vers une place satisfaisante pour les accompagnds, ils pourraient alors appara’tre

comme positifs pour ceux qui ne souhaite nt pas Claisser place E.

Sodalisation rZciproque en acte

Ainsi, | a socialisation Ztant un processus, elle produit des effets qui peuvent tre
positifs ou nZgatifs. Ces effets ne doivent pas stre lus en opposition. En effet,
toute socialisation rZcipro que peut osciller entre positif et nZgatif. LOZtude des
interactions entre jeunes et institutions peut stre vue de fason positive comme jOai

pu le montrer prZcZdemment, mais cette rZciprocitZ pourrait aussi stre ZtudiZe de
fason nZgative "~ certains moments et selon le point de vue que no us adoptons.
Finalement, rien nOest rZellement figZ puisque le processus est en cours et dZpend
des contextes, des acteurs, des jeux de pouvoir et de reconnaissance et des

stratZgies de chacun, qui peuvent aussi Zvoluer rapidement.

Nous pourrions aussi irterroger ces notions de socialisation rZciproque avec des
effets positifs et/ ou nZgatifs dans le champ de toute formation professionnelle, et
notamment celle des enseignants. Ces notions sont intimement liZes " IOZducation,
sa mise en luvre , mais aussi soninterro gation.

Processus de socialisation et Zducation sont donc liZs, mais quel lien entre les
diffZrentes formes dOZducation telles que posZes par le Conseil de IOEurope
(formelle, informelle, non formelle)  ?

Si nous prenons I0exemple dOuneecherche dont le but Ztait de promouvoir la
diversitZ dans IOZducation, cet autre terrain permet dOinterroger le lien entre les
diffZrentes formes dOZducation telles que dZfinies par IOEurope mais aussi la place

de la socialisation rZciproque .

La recherche (Hugon, Pezeu, Bordes, 2010) sOest dZroulZe pendant trois
ans dans huit Etats EuropZens, initiZe par la FZdZration des Tuvres
Educatives et Vacances de IOEducation Nationale (FOEVEN) qui fZdere les
Associations RZgionales des fluvres Educatives et Vacances de
IOEdeation Nationale (AROEVEN).

Chaque Ztat (Bulgarie, France, Finlande, Grande-Bretagne, Hongrie,
ltalie, Portugal, Roumanie) a dZveloppZ des expZrimentations en les
croisant tout au long de la recherche. Ces expZrimentations se sont
essentiellement passZesdans des temps dOZducation formelle. Toutefois,
en France, IQassociation avec les AROEVEN a permis de dZvelopper des
expZrimentations sur du temps dOZducation formelle, mais aussi
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dOZducation non formelle et informelle. LOensemble des
expZrimentations avait en commun un prZ questionnaire et un post
questionnaire. Les diversitZs ZtudiZes ont ZtZ essentiellement la
diversitZ culturelle et la diversitZ de sexe. Mes connaissances ne me
permetta nt pas de traiter de la diversitZ de sexe de fason scientifique,

je me contenterai , ici, de prZsenter des observations sur cette diversitZ.
Je mOappuierai sur une expZrimentation traitant de la diversitZ
culturelle sous I0angle de IQinterculturalitZ (Abdallah-Pretceille, 1999)
qui est le modsle directement hZritZ de la ph ilosophie des Lumieres
reposant sur le principe dOuniversalitZ dOune part et dDautre part sur une
tradition juridique qui ne reconna’t pas IOexistence des minoritZs. Ce
concept dOinterculturalitZ reste au centre des programmes europZens en
matiere dOZducation.

Je vais mOarrster plus prZcisZment sur I@xemple des expZrimentations
menZes en lien avec des AROEVEN organisant des sZjours de vacances
Afin de mener " bien |OexpZrimentation et de pouvoir rZcolter des
donnZes analysables, il a fallu penser une dZmarche qui puisse stre
appliquZe durant les sZjours, par les animateurs et les directeurs, ceux -
ci nOZtant pas formZs "~ la recherche. Un groupe de pilotage constituZ
dOun chercheur et des cadres des AROEVEN impligw dans
IOexpZrimentation, a ZtZ crZZ. |l a dZveloppZ un protocole de recueil de
donnZes avec diffZrentes Ztapes en sOaidant du Kit pZdagogique ZditZ
par le Conseil de IOEurope, permettant la mise en situation des enfants
afin de les amener " rZflZchir sur la diversitZ.

La dZmarche comprend le prZ et le post questionnaire, comme pour
IOensemble des terrains dOeporlmentatlon Ensuite, afin que les enfants
apprennent ~ se conna’tre, il est demandZ aux Zquipes de mettre en
place Cle jeu de IOO|gnon E qui est un jeu dOinterconnaissance pris dans
le Kit pZdagogique. DOautres jeux sont proposZs de fason optionnelle, les
professionnels pouvant les utiliser sOils leur semblent nZcessaires. La
dZmarche de mise en situation comprend trois Ztapes sur le principe
Claisser faire E, Cimposer E, Claisser faire E avec ~ chaque Ztape un
forum dZbat qui doit permettre de donner la parole aux jeunes sur leur
expZrience. Le principe est de faire prendre conscience aux enfants que
les diffZrences peuvent stre complZmentaires. Les diversitZs travaillZes
peuvent etre m ultiples (socio culturelle, de sexe, dOorigine spatiale,
etc.). Le recueil de donnZes se fait par observations (objectivantes et
ethnographiques) lors de la mise en place des Ztapes et lors des forums
dZbats.

Un premier exemple est un sZjour C %nes et votansE en Auvergne
comprenant vingt enfants de 8 ~ 12 ans rZpartis en onze filles et neuf
gareons.

Les animateurs dZcident de crZer deux personnages qui seront le
prZtexte ~ la mise en place des situations.

La premiere mise en situation est un quiz musical . Les enfants doivent
sOorganiser en Zquipes, les animateurs les laissent faire. Quatre Zquipes
sont composZes dont une avec les enfants qui ne savent pas oe aller et
qui ne sont pas contents dOstre ensemble. COest aussi la seule Zquipe
mixte. Les observations montrent que les gareons sOimposent par leur
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prZsence et leurs actions, pourtant, durant le forum dZbat, les filles
retrouvent une place en sOexprimant, mais les garsons rZgulent les
interventions.

La deuxisme mise en situation est IOorganisation dOun match
dOimprovisation. Quatre Zquipes sont formZes par les animateurs, mixtes
et ZquilibrZes en %.ge. Les observations montrent que cette fois-ci les
filles dirigent, les garsons et les filles participent ~ la rZgulation, mais
finalement les filles sont plu s prZsentes en montrant ~ IOensemble de
IOZquipe ce qulil faut faire. LOobservation du forum met en avant un
Zquilibre entre gareons et filles au sein de I0Zquipe avec une Zcoute et
un respect de la parole de IQautre.

La troisisme mise en situation est la commande de la construction dOune
voiture pour ensuite participer ~ une course. La constitution des Zquipes
est libre, la seule consigne Ztant de tenir compte des Zchanges lors du
forum dZbat. Les observations montrent que les Zquipes sont un peu plus
ZquilibrZes, mais que les jeunes exclus lors de la premiere mise en
situation, le sont de nouveau, meme si lors du forum dZbat, les enfants
semblent un peu plus sOZcouter.

Les animateurs observent que le premier forum dZbat a permis de
montrer la disparitZ ca usZe par la non mixitZ et la diffZrence dO%oge. Les
jeunes remarquent que le dZsZquilibre est prZjudiciable au rZsultat. Lors
du deuxisme forum dZbat, les enfants ont constatZ que la diversitZ
pouvait etre utile. La troisieme Ztape nQOest pas aussi concluant e,
certains enfants Ztant de nouveaux tenus " I0Zcart.

Cette expZrimentation montre les limites de ce travail. En effet, le
temps court dOun sZjour ne peut ~ lui seul changer les reprZsentations
des enfants, meme si un meilleur brassage a pu etre constatZ en fin de
sZjour.

Un deuxisme exemple est un sZjour en Chartreuse (Le Villard)
comprenant 41 enfants de sept ~ treize ans.

La premiere mise en situation est un jeu C instant photo E qui nZcessite
la constitution des Zquipes. Quatre Zquipes se forment lib rement sur la
base de IQinterconnaissance et du lieu gZographlque o* habitent les
enfants. La particularitZ de ce sZjour est de rZunir des enfants vivant en
banlieue parisienne (milieu urbain) et des enfants vivant dans IOEst de la
France (milieu rural). P armi les enfants de rZgion parisienne, certains
viennent de la ville de Saint Denis (93), dOautres de la ville de
Villetaneuse (93), ce qui pose une hiZrarchie informelle : ceux de St
Denis commandent, ceux de Villetaneuse exZcutent. Quant aux enfants
venant de IOEst de la France, soit ils exZcutent, soit ils ne font rien,
refusant de participer. Cette notion de provenance gZographique
implique des comportements guidZs par les reprZsentatlons sociales de
chacun. Lors du forum dZbat, le clivage est tres fort . MalgrZ la tentative
dOZchanges, chacun reste sur ses positions, les jeunes urbains
monopolisant la parole.

Lors de la deuxisme mise en situation, les Zquipes sont formZes par les
animateurs qui rZpartissent les enfants de maniere ~ casser les clivages
gZographiques. Le forum dZbat permet de constater que les jeunes
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trouvent le mZlange plus intZressant dans la rZalisation de la tache.
Pourtant, les enfants issus de Saint Denis se posent toujours en leaders.
La troisime mise en situation permet aux enfants de sOorganiser
librement en Zquipe. La rZpartition est assez proche de celle faite dans
la deuxisme mise en situation. Pourtant les enfants de Saint Denis
restent toujours les leaders lors de la mise en situation, mais aussi lors
de la prise de parole dur ant le forum dZbat.

Il semble que les enfants aient pris conscience de IQintZret de se
mZlanger, pourtant |Qorigine gZographique amene toujours les memes
leaders dans les groupes.

Nous pouvons de nouveau constater que ces mises en situation suivies de
dZbats permettant aux enfants de sOexprimer, souffrent dOun temps
court et que finalement le travail effectuZ lors dOun temps dOZducation
non formelle et informelle peut permettre une premisre prise de
conscience qui peut vite stre perdue si elle nOest pas tr availlZe tout au
long de IOZducation.

Suite " ces premisres expZrimentations menZes durant I0ZtZ 2007, nous
avons constatZ un retour de donnZes tres inZgal selon les sZjours et un
investissement des professionnels qui nous a amenZ ~ nous interroger sur
un rZajustement pour les expZrimentations de I0ZtZ 2008.

Le comitZ de pilotage dZcide dOallZger les mises en situations. |l propose
aux professionnels de se servir des jeux dOinterconnaissance au dZbut du
sZjour, puis dOobserver de fason plus attentive ce qui se passe en
matiere de diversitZ lors du sZjour, afin dOorganiser des forums dZbats
sur la base de ce qui est observZ durant la journZe. LOidZe est dDamener
les jeunes " rZflZchir sur la richesse de la diversitZ. Afin de mener ~
bien les expZrimentation s, un temps de formation est proposZ aux
professionnels. LOidZe est que dOune part, on ne peut travailler sur la
diversitZ sOen sOstre seimeme interrogZ sur ses propres reprZsentations
et que dOautre part, IOobservation est une mZthode de recueil de
donnZes " laquelle il faut stre formZ.

LOanalyse du deuxisme ZtZ de mise en expZrimentation apporte un
certains nombre de constats. LorsquOon observe les donnZes recueillies,
on constate que les groupes de jeunes prZsentent toujours les memes
problemes dOorgankation interne, de mixitZ (genre, sociale, etc.) et que
les jeunes annoncent toujours le fait quOils prZferent stre avec des
personnes quOils connaissent.

Pourtant, lorsque les themes sont mis en dZbat, les jeunes prennent
conscience de leurs attitudes, de leurs comportements et de la nZcessitZ
de rZajuster leur positionnement. lls Znoncent volontiers quOils ne sont
pas racistes, ou quQils ne font pas de diffZrences entre les filles et les
gareons, pourtant, le dZbat permet une prise de conscience du dZcala ge
quQil existe entre ce que IOon dit et ce que I10on fait.

Le fait de partir dOobservations in situ et dOen tirer une thZmatique °
mettre en dZbat permet un travail au plus pres de la rZalitZ du terrain.
Bien sZr, il reste illusoire de penser que le travai | sur la diversitZ le
temps dOun sZjour permet une rZelle prise de conscience. Pourtant,
cette premiesre approche permet aux jeunes de commencer une
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rZflexion qui devrait pourvoir stre relayZe, alimentZe, discutZe ensuite
tout au long de I0annZe.

Le principe du forum dZbat montre dOune part que les jeunes ont des
reprZsentations sociales fortes et quOen prenant la parole pour dZbattre
de themes sur la diversitZ, ils remettent en causes ces certitudes et
entament une rZflexion. Ces expZrimentations montrent  bien la
nZcessitZ, pour les Zducateurs, dOune part dOinterroger leurs propres
reprZsentations, et dQautre part, de dZvelopper un travail
dOaccompagnement des jeunes ~ la rZflexion. LOobservation est une
bonne mZthode pour utiliser le vZcu des jeunes et pou r leur proposer de
partir de leurs expZriences pour rZflZchir ~ leur positionnement.

Ainsi, si IOeffet de groupe joue, il doit pouvoir etre travaillZ en collectif.
Parmi les sZjours, un groupe est apparu comme CidZal E avec une
cohZsion, de IOentraide et du respect.

Il serait intZressant de pouvoir comprendre en quoi certains groupes sont
dans des reprZsentations tres ancrZes et dOautres restent ouverts et
prZsentent dZj” une rZflexion plus avancZe. Ce travail, que IOon pourrait
considZrer comme un futur travail de recherche, permettrait de mettre
en lumiere les parcours de chaque jeune pour pouvoir comprendre quelle
intervention ou quelles actions ont permis ~ certains dOZvoluer plus vite
que dOautres dans leur approche de la diversitZ.

Cet exemple nous montre comment le processus en luvre dans la socialisation et
|IOZducation demande du temps et une prise de conscience dOune nZcessaire
continuitZ dans IOZducation.

Ces expZrimentations permettent de montrer que IOenfance et la jeunesse sont des
publics rZcepteurs, en pleine Zvolution et qui ne demande nt qud” stre
accompagnz dans une rZflexion et une analyse plus juste de la sociZtZ. Ce
cheminement nZcessite un travail sur les reprZsentations sociales, une formation
solide pour les acteurs Zducatifs en char ge de IOenfance et de la jeunesse et une
rZflexion qui dZpasse les clivages entre Zducation formelle, non formelle,
informelle.

Les sZjours de vacances sont des moments idZaux pour pouvoiramorcer une prise
de conscience de la part des adultes, des enfants et des jeunes. Ces espaces

permettent un travail Zducatif important qui, pourtant, reste trop souvent ignorZ.



5. EDUCATION ET SOCIALKSTION RECIPROQUE

LOZducation ne peut se rZsumer ~ un espace ou un acteur. Un proverbe africain dit
quOil faut tout un village pour Zduquer un enfant, il rZsume assez bien 10idZe que
|IOZducation est |Oaffaire de tous.

Quand on observe des expZriences comme celles prZsentZes plus haut, on constate
que 1O0Zducation souffre des clivages entre les espaces formels, informels et non
informels et peut devenir fractionnZe, IOenfant devant faire le lien.

Si on sOintZresse au concept de socialisatio, celui-ci est souvent associZ ~
|IOZducation informelle, peut stre parce que ce processus nOest pas sanctionnZ par
un dipl™me. Si nous wus intZressons, maintenant, aux reprZsentations qui se
construisent autour de la socialisation et de IO0Zducation, nous constatons que la
socialisation traverse toutes les formes dOZducation.

Dans I0Zducation inbrmelle, la socialisation est repZrZe comme la transmission et
la connaissance des attendus de la sociZtZ, |OexpZrimentation entre pairs,
|OZducation permettant dOaccZder entre autre s, ~ des savoir -«tre.

Dans 10Zducation non formelle, la sodalisation doit permettre la construction de
lien social, la dZcouverte dOautres sous monde que celui de la famille, IGZducation
permettant dOaccZder, entre autre, " des savoir-faire.

Dans I0Zducation formelle, la socialisation contribue ~ IQattribution de place,
|IOZducation permettant, entre autre, dOaccZder “des savoirs savants.

Ce classement donne IOimage dOune Zducation hiZrarchisZe, le r™le de chaque
acteur Ztant indZpendant de IQautre. COest sans doute ce qui permet aux mZdias et
aux responsables politiques de rejeter la faute dOune C mauvaise Zducation E ou
dOun Qnanque de socialisation E sur une partie plut™t quOune autre. Pourtant,
IGZducation est un tout qui devrait pouvoir etre considZrZe comme un processus de
toute une vie qui se construit collectivement. En effet, les savoirs savants,
traditionnelle ment transmis par |Qinstitution scolaire (Zducation formelle), peuvent
aussi sOacquzrir lors dOactivitZs (Zducation non formelle) ou simplement en Ztant
dans I0entre soi (Zducation informelle). LOexemple de |OexpZrimentation proposZ
plus haut montre que le s enfants et les jeunes, en rZflZchissant " IQutilisation de la
diversitZ dans |OZducation, vont dZvelopper des connaissances sur les

reprZsentations sociales, le racisme, les diffZrences et IQinterculturalitZ. Ces
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notions ne sont pas systZmatiquement abordZes en classe, ni en famille. Le fait de
mettre les enfants en situation de dZbat leur permet dOacquZrir des savoirs savant s
sur la thZmatique, des savoir-stre en respectant la parole de |Qautre et en
apprenant ~ Zcouter et des savoir -faire en comprenant le fonctionnement dOun
groupe, en apprenant ~ prendre la parole en public et ~ dZfendre ses idZes. Ce
travail est " la fois complZmentaire de 10Zcole (Zducation formelle) et de la vie
quotidienne de IOenfant (Zducation informelle).

Si maintenant, nous prenons IOexemple dOun enfant en classe (Zducation formelle),
il doit acquZrir des savoirs savants que contiennent les pr ogrammes scolaires, des
savoir-stre en respectant ses camarades et en appliquant les codes de la sociZtZ et
des savor-faire en intZgrant | es regles et les fonctionnements institutionnelles.

Si enfin nous prenons I0exemple dOun enfant avec ses camarades ou en famille
(Zducation informelle ), il doit acquZrir des savoir s-stre en respectant les regles
inculquZes, des savors-faire en expZrimenta nt ces regles pour mieux les intZgrer

et des savoirs savants en pratiquant la lecture ou toute activitZ culturelle.

Nous pouvons comprendreque IOZducation doit tre pensZe en collaboration entre
les diffZrents espaces rencontrZs par les enfants et entre les diffZrents acteurs de
|IOZducation. Et si nous reprenons |0idZe dOune socialisation rZciproque, nous
constatons que finalement tout le monde peut stre un acteur Zducatif.

Lorsque |Qinstitution scolaire Zchoue ~ donner une certification aux enfants,
certains lieux Zducatifs hors de 10Zcole sOemploient ~ les accompagner vers une
place dOacteur social, ou dans dOautres cas, les jeunes passent par certaines
pratiques culturelles pour prendre place.

En France, nous vivons dans une sociZtZ de la mZritocratie. Le dipl™me tient une
place importante dans la reconnaissance des compZtences. DOun autre c™tZ, I0Zcole
dZveloppe des le plus jeune %.ge une fonction de tri et ne donne pas de place ~
tous. JusquO"~ aujourdOhui, seule I0Zducation formelle Ztait prise en compte dans la
rZussite sociale. AujourdOhui, des associations tentent de montrer leur utilitZ dans
|GZducation, audel” du loisir et du ludique dans lesquels on les cantonne. DOautre
part, des travaux montrent |Qimportance de ce qui se joue dans |OZducation
informelle, pas seulement dans ce que transmettent les parents, mais aussi lorsque

les enfants sont dans IOEentre soi dOentre deuxE.
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Cet effet conjuguZ de I0Zcole, de la famille, des amis, des professionnels de
IOZducation permet aux enfants, aux jeunes et aux adultes de se construire dans la
rencontre, |OZchange, |Qapprentissage, IOaccompagnement et IOQouverture au
monde, le tout ZmaillZ dOZchecs et de rZussites.

Si cette Zducation collective existe, elle peine " se faire reconna’tre, la sociZtZ
franeaise subissant encore le scolocentrisme. Longtemps, on a pensZ que la famille
CZlevait E, que IOZcole Qnstruisait E et que les associations produisaient du loisir
et de la dZtente. Les travaux sur la C o Zducation et le processus de socialisation
montrent qu e I0Zducation est bien plus complexe et traverse chaque instant de la
vie, la construction identitaire de chacun dZpendant de ces inters connexions entre

les diffZrents espaces formel, informel, et non formel.

Si maintenant nous regardons cette notion de Cco Zducation E sous IQangle de
|Ointeractionnisme, nous pouvons interroger cette notion comme une construction
sociale et politique. En effet, le principe du courant de IQinteractionnisme pose
IOensemble de ces trois niveaux dOZducation comme existant defaite. La Cco
Zducation E voudrait donc dire que tous Zduquent, ce qui est un fait en soi , mais
finalement derriere ce terme reste un flou  sur la place de chacun. Trop souvent la
co Zducation positionne I0Zcole au centre, faisant rayonner autour la famil le, les
pairs et les espaces de prise en charge de IOenfance et de la jeunesse. Ce qui
finalement positionne 10Zducation informelle et non formelle dZpendante de
|GZducation formelle. JOai puobserver, lors de la mise en place des rythmes de
IOenfant tres souvent transformZs en rythmes scolaires, le poids fort de I0Zcole sur

IOorganisation.

Intervention dans une soirZe organisZe par la FCPE sur les rythmes de |Qenfant en
prZsence dOenseignantsde parents et dOanimateurs en charge du pZri scolaire.

Le dZbat tourne autour de IOorganisation de IOagenda de chacun. Dans les Zchanges
vient 10idZe que les animateurs sont I pour prendre en charge les enfants quand
iIs ne sont pas face ~ un enseignant ou avec les parents, ce qui en soit est une
rZalitZ. Mais quand vient 10idZe dOune organisation de cette prise en charge
comme un temps Zducatif, parents et enseignants sOaccordent sur le fait que les

animateurs sont I" pour C garder les gossesE.
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RZunion pour la prZsentation du PEDT dOune ville de banlieue toulousaine.
LOZducation nationale est reprZsentZe par un inspecteur et un conseiller
pZdagogique. Sont aussi prZsents des reprZsentants de parents dOZleves, des
reprZsentants dQinstitutions (CAF, DDJS), les responsables du pZri scolaire, la
mairie. On me demande un apport autour de IOZducation et de la Co Zducation.
Lorsque jOexplique que tous les temps de prise en charge des enfants doivent stre
pensZs collectivement, I0inspecteur de IOZducation nationale me rZpond que le

projet est celui de IOZcole et que les arimateurs nOont pas leur mot ~ dire.

Ces deux exemples montrent comment I0Zducation est pensZe avec ure place
prZpondZrante de IOZcole. Quelle est la place alors des diffZrents acteurs de
|OZdeation ? Parler de co Zducation pose donc la question de la place de chacun.
La complZmentaritZ Zducative semble, ~ mon sens, plus adaptZ e aux rZalitZs des
terrains. Elle permet de reconna’tre ~ chacun des compZtences qui viendront
sOalimenter les unes les autres. Nous sommes I" dansdes notions de partenariat
(MZrini, 1999) qui permettrait une responsabilitZ partagZ e. Les intZrets et les
compZtences de chacun seraient mis au service du projet dOZducation, ce qui
permettrait des | iens durables et dZvelopperait des habitudes de travail
communes. Aussi, si la complZmentaritZ est posZe ainsi, cela permet de
dZterminer la place de chacun dans IOacte dOZducation. Nous ne sommes plus dans
une tension entre ceux qui savent et les autres, mais bien dans I0idZe que chacun
possede un savoir utile aux a utres et surtout IOensemble de ces savoirs sOexprimera

dans IQintZret de IOenfant ou du jeune.

Ces rZflexions autour dOune Zducation qui prendrait en compte les
complZmentaritZs des acteurs autour des enfants ou des jeunes se retrouvent
depuis trois ans dans une recherche-action que jOaccompagne au sein desix CLAE
toulousains. Ce travail qui tente de dZvelopper une rZflexion autour des pratiques

dOanimation commence "~ dZvoiler, au-del” des actions mises en place par les
animateurs, la construction de partenariats entre enseignants et animateurs

montrant que chacun rZflZchi ~ sa place autour de IOenfant.
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Un directeur de CLAE lors dOune rZunion dans le cadre de la recherche-action :
Quand je suis arrivZ comme directeur, les enseignants nous fuyaient un peu. Avec
IGZquipe, nous avonsdZcidZ dOabord de mettre en place les actions du CLAE tout
en essayant de discuter avec les enseignants. JOai participZ au premier conseil
dOZcole o jOai expliquZ que nous rZflZchissions ~ IOamZlioration de nos pratiques
au sein du CLAE. JOai prZcisZ quewous Ztions accompagns par un chercheur. Du
coup, ils ont posZ des questions. A partir de | ~, nous avons commencZ "~ Zchanger
sur IOorganisation des temps scolaire et CLAE. Je leur ai fait part dOun probleme
lors du temps du soir o+, dOapres nos observatio ns, nous trouvions que le temps
entre la sortie de classe et I0entrZze ~ |0Ztude Ztait trop long, les enfants
sOZnervant plus quOaut chose dans la cour. Nous sommes tombZs dOaccord pour
raccourcir ce temps.

Ensuite, jOai Zmis IOhypothese que lorsque les enfants Ztaient en temps CLAE et
devaient ensuite stre pris en charge par les enseignants, il y avait un probleme.

Les animateurs calmaient les enfants qui nous disaient C de toute fason, des que
tu nOes plus I, je repars courir et faire nOimporte quoi E. Nous avons proposZ aux
enseignants de ramener les enfants en classe, de rester, enseignant et animateur
durant un quart dOheure pour que cette transit ion se fasse bien. Cela entrainait la
prZsence des enseignants un quart dOheure avant en classe. Tous nQdent pas
dOaccord. Nous avons essayZ avec ceux qui le souhaitaient et tres vite, tous ont
trouvZ que le calme revenait plus vite et que les enfants se mettaient plus vite au
travail.

Mais cOest vrai que pour arriver ~ cette confiance mutuelle, il a fallu montrer que
nous servions ~ autre chose que garder les gosses! Par exemple, jOai proposZ de
les accompagner dans des sorties scolaires. Nous avons mis ~ leur disposition nos
compZtences "~ chaque fois que nous le pouvions. Bref, les enseignants ont compri s

que nous pouvions etre utile s et nous voient diffZremment aujourdOhui.

Ce travail de mise en confiance entre professionnels de I0Zducation passe par une
inter connaissance des compZtences de chacun. || demande donc dOstre construit
au meme titre que s e pose un partenariat, chacun acceptant de se retrouver
autour de IOenfant, de sa place et " partir de ses compZtences, dans une

complZmentaritZ Zducative .
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Cette question de co Zducation ou de complZmentaritZ Zducative reste encore *
«tre explorZe. CQOest ce travail que dZveloppe actuellement Patrick Thirion en
these que Christine Mias et moi meme accompagnons. Son travail explore les
relations qui peuvent exister entre les parents, les enseignants et les animateurs
autour de IOenfant, interrogeant la place de |0Zducation "~ partir des

reprZsentations sociales des diffZrents acteurs.

Finalement, lorsque je traite du concept de socialisation rZciproque, tentant de
comprendre ces effets en lien avec une prise en charge Zducative, les interactions
restent au centre de mes prZoccupations. Comme Hughes, je dZfinis mes objets
dOZtude en termes de relations sociales, le contexte restant primordial dans la
comprZhension et le dZveloppement de leur Ztude. !Le fait de partir des relations
sociales permet aussi dOexplorerles limites du systeme dOinteraction. Dans ces
travaux Hughes Ztudie un objet et le replace systZmatiquement dans une sZrie de
cas aussi larges que possible. Il ne cherchera pas ~ dZmontrer une vZritZ mais bien
" permettre au lecteur dOZlargir sa perceptio n. Le fait dOZlargir I0Ztude des cas au
del” du domaine ZtudiZ permet dOapercevoir ce qui reste habituellement dissimulZ
dans I0analyse. COest ce que je tente de faire en Ztudiant les jeunesses dans
diffZrents contextes, 10Zducation sous diffZrentes formes, la socialisation dans
diffZrents contextes, les interactions Ztant toujours au clur de mes
prZoccupations. Ainsi, les institutions sociales dOune part, et la personnalitZ des
individus dOautre part, sont constamment crZZes et renouvelZes au cours des
interactions individuelles. ConformZment "~ ce quQaffirmait Weber, le sociologue
doit donc se mettre " la place de chacun des acteurs afin de comprendre ce quQil a
pereu de IQattitude des autres et les raisons de son action. ! Au cours de leurs
relations, les acteurs crZent, confirment, transforment les regles sociales. La
personnalitZ dOun individu nOest jamais donnZe une fois pour toute. Elle est
confortZe ou modifiZe par chacune des relations quQentretien t cet individu avec les
autres. Dans mes recherches, je tente donc de comprendre le jeu social au travers
des interactions que jOobserve. Lors de mes diffZrents travaux de recherche , je
Ctraine E sur le terrain pour observer les interactions qui naissent entre les jeunes
et les institutions, entre les professi onnels de IOanimation et les enfants, entre
professionnels, entre personnalitZ de la sociZtZ civile, professionnels et dZcideurs

politique, etc. LOarticulation du concept de socialisation dans un processus de
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rZciprocitZ , pouvant avoir tour ~ tour des effe ts positifs et/ou nZgatifs , mOamene
comprendre, par le biais des interactions et en C trainant E sur le terrain, les
phZnomenes sociaux et IQorganisation de sous monde en constante Zvolution.
Cette approche Zcologique oe rien ne peut sOentendre sans la prise en compte du
contexte reste la possibilitZ pour moi dOapprendre sans cesse du terrain, mais aussi
de redonner. Finalement, ma place de chercheur est peut stre = situer comme
passeur du terrain ~ la connaissance scientifique , pour retourner au terrain .

COQest sans doute cette idZe qui mOa amer&” mOinscrire dans la dZmarche de la

recherche-action.

6. SOCIALISATION RECIPR@JE PAR ET POUR LRECHERCHEACTION

Cette dZmarche de recherche me permet, dOune part dOstre sollicitZ e par le
terrain, donc dOstre au plus pres de ses prZoccupations, et dOautre part de me
mettre = la disposition du terrain, trainant, apprenant et redonnant en
mOinscrivant dans un processus long me permettant de donner du temps au terrain,
aux professionnels et ~ moi meme.

Aujourd@nui, diffZrentes dZfinitions, diffZrents qualificatifs viennent sOentrecroiser
autour de ce processus que je persiste ~ nommer C Recherche-Action E. Finalement
de quoi parle-t-on ?

"Il s'agit de recherches dans lesquelles il y a une action dZlibZrZe de tra nsformation
de la rZalitZ ; recherches ayant un double objectif : transformer la rZalitZ et
produire des connaissances concernant ces transformations” (Hugon et Seibel,
1988, p.13). Une conception classique de la recherche -action consiste ™ penser que
cette mZthodologie nouvelle n'est qu'un prolongement de la recherche
traditionnelle en Sciences sociales.

La recherche-action est un processus qui considere les acteurs sociaux comme des
collaborateurs ayant identifiZ des problemes quQils veulent comprendre, analyser
pour trouver des pistes de solution. Michel Bataille (1983) parle de boucle rZcursive
entre recherche et action. Toute intervention de terrain ne sOinscrit donc pas dans
un processus de recherche-action. Pour quQelle existe, la recherche action doi t

construire des dispositifs contractuels Ztablissant une confrontation entre les
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logiques des diffZrents partenaires qui restitue aux acteurs le sens de leurs actions
(Hugon MA, Sibel C, 1988).

Si la recherche, de faeon gZnZrale, oppose C engagementE et Cscience E,
Cimplication E et CrZflexivitZ E, la recherche action les associe en posant le
postulat que pour comprendre une rZalitZ, il faut participer ~ son changement.
Nous sommes bien |I° dans un processus de connaissance (conscience) et
transformati on (mouvement). La parole des coopZrateurs est prise en considZration
comme une Cparole en acte E, cOest -dire, une parole liZe ~ un processus de
transformation individuel et social.

Pour Dubost (1987), dans la recherche-action, la relation entre le cher cheur et
|Oorganisation prend la forme dOune collaboration pour produire un nouveau
processus qui sera le point de dZpart dOune nouvelle exploration des possibilitZs de
dZveloppement futur.

Enfin, il semble important de prZciser que dOapres Lewin (1947), t oute recherche
est action, le chercheur dZveloppant des activitZs de raisonnement, de traitement
dOinformation, dOenquste et/ou dOinteraction s avec les sujets. La recherche-action
est un processus permanent de rZsolution de problemes dans une perspective
dOapprentisage. La recherche Csans action E maintiendrait son action hors du
champ politique, administratif, social et/ou Zconomique. On serait alors dans une

production de C savoir pur E. Mais peut-on vraiment parler de non implication ?

Exemple dOune echerche-action dZveloppZe dans le champ de
IOZducation hors de I0Zcole

Une ville en Seine -Saint-Denis

En octobre 2006, sous IOimpulsion du responsable du service solidaritZ de
la vile que jOavais croisZ lors des journZes de la recherche sociale
(CNAM les 22 et 23 juin 2006), jOentame un travail avec le service de
IOenfance et de la jeunesse de la ville.

La commande est dOaccompagner le service jeunesse dans la mise en
place des assises pour la jeunesse. Dans la rZalitZ, les assises ont
commencZ depuis avril 2006 et ma prZsence est due " la volontZ de
certains professionnels et Zlus de la ville dOavoir un regard extZrieur sur
les actions engagZes et une analyse sur les effets immZdiats de ces
actions pour pouvoir envisager un changement de pratiques.

JOaidonc ZtZ prZsente au quotidien dOoctobre ~ dZcembre dans la ville
o+ jOai rencontrZ les diffZrents acteurs de terrains, les Zlus et le public
jeune.

Les premiers temps, jOai observZ ce quQil se passait dans les rZunions et
lors des ZvZnements. Puis, tres vite, jOai proposZ de dZvelopper une
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recherche action qui permette ~ la fois de repZrer les pratiques des
acteurs et de travailler ~ leur amZlioration en fonction des besoins du
terrain. JOai ainsi suivi un certain nombre dOactions et travaillZ ~ partir
de ces expZriences avec les acteurs. La difficultZ a ZtZ la diversitZ des
situations, dans le sens ou les acteurs nOZtaient jamais tout ~ fait les
memes et les situations variaient fortement dans leur contenu et leur
dZroulement. Et puis, jOai travaillZ avec un terrain constituZ dOacteurs
ayant envie de changer les pratiques et dOautres rZsistant ~ tout
changement.

Je suis donc intervenue sur IQorganisation gZnZrale des assises de la
jeunesse et sur les ZvZnements qui les ont constituZs.

Sur |Qorganisation ghAZrale, apres chaque rZunion de comitZ
(dOorganisation ou de suivi), nous avons fait le point sur IQintZret dOune
telle instance, sur son dZroulement et sur ce quQelle proposait. Les
acteurs ont pris conscience de IOimpossibilitZ de passer leur temps en
rZunion. Il a ZtZ dZcidZ de planifier les rZunions " IQavance, pour le
temps des Assises de la jeunesse, en rendant publique les dates et les
lieux, de regrouper les diffZrents comitZs en une seule instance plus
disponible et plus efficace et de reposer les buts de ces assises pour
trouver une cohZrence " IOensemble des actions menZes. Ce travail de
prise de conscience dOune nZcessite de dZterminer les r™les de chacun,
permet aux acteurs de dZvelopper 10idZe dOun coordinateur de
I0ZvZnement. Dans ce cas, me®bservations sur le contenu des rZunions,
sur la prZsence ou IOabsence des participants et sur le degrZ dQefficacitZ
dans la prise de dZcision permettent aux acteurs dOaccZder ~ une
reprZsentation de la situation dans laquelle ils jouent un r™le et quOils
peuvent aborder, apres coup, en prenant la distance nZcessaire ~ une
analyse constructive. Prendre conscience de leurs pratiques permet aux
acteurs dOamorcer un changement, accompagnZ par le chercheur. Ces
problemes dOorganisation, en lien direct avec des habitudes de pratiques
professionnelles, se sont retrouvZs au centre de nos interrogations tout
au long des assises de la jeunesse.

Un autre exemple est la rZunion publique sur les pratiques culturelles et
sur les cultures urbaines. Cette soirZe Ztait org anisZe en deux temps. Un
premier moment de prZsentation de pratique hip hop en lien avec des
ateliers organisZs dans la semaine prZcZdente, puis une table ronde
rZunissant des acteurs du hip hop, des reprZsentants institutionnels et
un chercheur, expert en la matiere. JOai observZ la soirZe puis nous
avons travaillZ sur le dZroulement, |Qorganisation et le rZsultat pour
interroger les pratiques des acteurs. La table ronde Ztait organisZe pour
un public jeune, nombreux dans la salle. Aucune fille autour de c ette
table, alors quOelles Ztaient prZsentes et revendiquaient leur inscription
dans cette culture. LOimage de la composition de la table ronde
renvoyait une image masculine. Nous avons donc travaillZ avec les
professionnels sur les reprZsentations sociales et IOimage que 10on
souhaitait renvoyer " la jeunesse de la ville. Les attaques les plus
virulentes sont venues, ce soir I, de femmes. La mixitZ nOest pas
naturelle dans les activitZs proposZes en animation. DiffZrentes raison
peuvent stre avancZes comme la forte prZsente, dans les quartiers
populaires, de la culture maghrZbine qui impose aux filles de ne pas
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appara’tre dans IOespace public. Ici, mon travail a ZtZ de sensibiliser les
animateurs ~ IOhistoire de |IOencadrement de la jeunesse qui montre
comment depuis les annZes 1980, les politiques dZveloppZes en direction
de la jeunesse visent plus particulisrement les gareons vivant dans les
quartiers populaire s. Cet apport de connaissance et les Zchanges qui ont
eu lieu avec les professionnels ont amenZ une prise de conscience sur la
situation gZnZrale de IOanimation en France et sur le sens de la
commande qui est passZe dans les services jeunesse, sens qui a une
influence sur leurs pratiques professionnelles. Par la suite, les
professionnels ont tentZ de tenir compte de ces constats pour modifier
leurs pratiques. La boucle rZcursive sOest ainsi dZveloppZe. Ce travail
dOaccompagnement du chercheur a permis de sensibiliser les acteurs "
des notions sociologiques comme les reprZsentations et |Oidentification,
indispensable dans le travail avec la jeunesse.

Cet exemple montre comment ~ partir des observations du chercheur, les acteurs
peuvent discuter de leur pratiques et expZrimenter des changements pour ensuite
«tre de nouveau observZ s puis mis en dZbat pour cheminer vers un changement de
pratiques conscient et construit de fason collaborative.

Ces assises se sont terminZes par la prZsentation en bureau municipal des
conclusions du chercheur. Cette recherche action a permis ~ des professionnels peu
formZs de rZflZchir ~ leurs pratiques et de construire ensemble des changements
pour amZliorer la prise en charge de la jeunesse et la prise en compte de la parole
de chacun. Du ¢c™tZ des Zlus, un travail a aussi ZtZ entamZ avec ceux qui ont
acceptZ de se rendre sur le terrain pour comprendre la rZalitZ de la jeunesse de la
ville. Le rapport a permis un apport de connaissance sur la jeunesse et des pistes
de rZflexion pour une Zvolution de la politique dZveloppZe en direction de la
jeunesse.

Finalement, cette comman de dOaccompagnementsOest transformZe en recherche
action permettant une Zvolution des pratiques professionnelles. Ces changements
ne se sont pas tous opZrZs de la meme fason. Si les animateurs et les responsables
de services ont utilisZ la prZsence du chercheur pour comprendre, analyser et
Zvoluer, les Zlus ont dZveloppZ des positionnements de mZfiance puis de
confiance, pour certains, dOautres refusant obstinZment le changement.
LOimportant Ztant que le chercheur se soit mis ~ la disposition des acteurs,

sOadaptant aux besoins de chacun.
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Un autre exemple nous amene ~ explorer comment le chercheur peut travailler en

recherche-action en classe.

Une classe Freinet utilisant les outils de la pZdagogie institutionnelle

Il sOaglt au dZpart, de dZvelopper une recherche action, dans le cadre
dOun projet europZen, pour comprendre comment la diversitZ est
utilisZe dans la classe. LOZcole Marie Curie se situe ~ Bobigny dans le
dZpartement de Seine-Saint-Denis, au milieu dOune citZ, la citZ Karl Max.
La particularit Z de ce grand ensemble est dOetre habitZ par une
population tres prZcarisZe, dOorigines multiples, les familles subissant
des situations de vie difficiles.

Il'y a quelques annZes, une Zquipe dOenseignants sOinscrivant dans la
pZdagogie Freinet, a souhaitZ venir enseigner dans cet Ztablissement qui
prZsentait des problemes de violence. AnnZe apres annZe,
|OZtablissement est devenu une Zcole CFreinet E dZveloppant aussi des
outils de pZdagogie institutionnelle . Si aujourdOhui, I0Zcole est pacifiZe,
elle nOen reste pas moins un lieu o sont rZunis de nombreux problemes
sociaux quOil faut gZrer au quotidien.

La classe de Nahalie rZunit trois niveaux (CE2, CM1, CM2) ce qui nous
offre une diversitZ dO%.ge, de niveaux scolaires et de connaissances
intZressante. LOenseignante, qui sOinterroge sur ses pratiques, souhaite
dZvelopper un travail de collaboration avec les chercheurs et nous ouvre
sa classe apres avoir prZsentZ le travail des chercheurs aux enfants et
avoir obtenu leur accord pour ma prZsence dans la classe. Durant une
annZe scolaire, je vais venir une fois par mois le temps dOune journZe,
pour observer le fonctionnement de la classe. Ce temps est important
pour que les enfants sOhabituent ~ moi et pour que nous puissions faire
connaissance avec lOenseiggnte. Nous en venons alors " ajuster le
protocole de la recherche -action. LOenseignante sOinterroge sur ce qui se
passe dans les groupes dOZleves lorsquOils ont une t%.che " rZaliser et si
ses interventions contribuent au travail des Zlsves ou IOempsche nt. Nous
dZcidons que je filmerai les groupes au travail dans la classe. La
premisre sZance permet aux enfants de dZcouvrir la camZra, de se
mettre en scene devant IQobjectif et de me questionner sur le but de ce
travail dOenregistrement. Les sZances suivantessont IOoccasion de filmer
diffZrentes sZquences de travail en continu qui font |Oobjet dOune
analyse conjointe entre |Oenseignante et IOZquipe de chercheur qui
participe au projet europZen. Dans ce cadre, un film est
particulisrement retenu pour travaille r sur IQorganisation du travail
collaboratif dans le groupe. Ce film deviendra le support dOun travail de
rZflexion plus large au niveau europZen. Au-del” de cette commande
europZenne, I0enseignante avait une question autour de la fason dont
sOorganise letravail au sein du groupe et IOimpact de ses interventions
aupres des Zlsves. Le visionnage des films a permis ~ IOenseignante de
prendre conscience que ses interventions au sein du groupe avaient des
effets nZgatifs. COest”-dire que lorsque les enfants travaillent
ensemble, ils dZveloppent plusieurs phases. lls doivent sOinstaller,
comprendre la commande, rZaliser la t%.che. Ces phases sont
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accompagnZes dOinteractions comme |0Zchange de matZriel, le
guestionnement autour de la commande, mais aussi le bavar dage sur des
sujets Ztrangers "~ la commande de IQOenseignante. Toutes ces
interactions sont pereues par IOenseignante depuis sa place et sont
interprZtZes en fonction dOun savoir et dOune expZrience professionnelle.
Meme si en classe Freinet, les Zlsves ont le droit de parler, lorsque
IOenseignante passe une commande, elle remet en doute les Zchanges
verbaux qui naissent dans le groupe. Le plus souvent, elle saisit les
moments o le ton monte, o+ les Zclats de voix se font plus fort s. Elle
intervient alors e n demandant de baisser le ton, puis quelquefois en
demandant au groupe de se sZparer puisque, dOapres ce quOelle persoit,
ils ne travaillent pas. QuOen est-il vraiment ? Comment fonctionne un
groupe lors du travail en collaboration ? Quel r'Mle et quel investissement
pour chacun ?

En visionnant les films, IOenseignante sOapersoit que les enfants
travaillent " la rZalisation de la t%o.che. A certains moment, ils digressent
en dZveloppant des discussion Ztrangeres " la t%oche, mais ils reviennent
toujours au tra vail. LorsquOelle intervient pour rappeler aux Zlsves quOils
ont une t%.che " rZaliser, en fait, elle les empeche de travailler. Et
lorsquOelle dZcide finalement de les sZparer, elle casse le processus de
travail collaboratif enclenchZ et qui subsiste toujo urs, malgrZ les
bavardages.

Le travail de recherche -action permet ~ IOenseignante dOaccZder ~ une vision
diffZrente de sa classe. En partant dOune interrogation, elle provoque IOobservation
en questionnant sa pratique, puis |IQanalyse et la rZajuste pour rZpondre aux
besoins de ses Zlsves. Dans cet exemple, le fiim donne un autre regard
IOenseignante, la transportant au clur des groupes des Zlsves en train de rZaliser
une t%oche.

Ce travail dOune annZe a amenZ IOenseignante, ainsi que dOautres collegues;
former un groupe dOanalyse des pratiques accompagnZ par un chercheur. Ce travail

de rZflexion sur les pratiques professionnelles se poursuit aujourd®hui®.

Chemin scientifique faisant, je me suis retrouvZe face ~ des demandes Zmanant du
terrain, de la p art de professionnels, de plus en plus nombreux ~ souhaiter pouvoir
travailler avec le chercheur et ne plus stre simplement  Cdes terrains de recueil de

donnZesE. Finalement, la recherche-action est un processus double, IOobservation,

(Il est ~ noter que , parmi les films rZalisZs durant cette annZe dOobservation, il y en a un, montrant
deux Zlsves de niveau diffZr ents corrigeant un texte, qui a fait IOobjet dOun article autour du travail
collaboratif en classe et qui a ZtZ utilisZ en formation par une collegue de IOESPE Midi PyrZnZes.
JOutilise aussi ce support lors de mes cours sur [Oobservation, pour montrer auxZlsves comment on
peut analyser un film.
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la rzflexion, |Oaction et |Oanalyse, permettant un rZajustement constant aux
besoins du terrain et des acteurs, le chercheur se mettant ~ la disposition de
IOorganisation.

Au fil du temps, jOai affinZ mes participations aux diffZrentes recherche s-actions
dZveloppZes endZveloppant diffZrentes instances qui puissent rZaliser et suivre le
processus en luvre. Ces espaces de concertation, de travail, de mise en luvre
dOexpZriences, mais aussi de suivi du travail dZveloppZ, ou de prZsentations

institutionnelles, doivent stre des i eux de rencontre et de coopZration.

Lorsque dans un premier temps, le terrain me propose de travailler avec lui, nous
posons collectivement les termes de cette collaboration. Le premier temps
dOorganisation va stre |OZcriture et la signature dOune charte de collaboration.
Celle-ci permet aux diffZrentes parties de se mettre dOaccord sur ce que chacun
apporte, la maniere dont va se rZaliser la recherche -action et la propriZtZ et

IOusage des rZsultats.

Dans le cadre de la recherche-action menZe avec les associations
dOZducation populaire autour de la pratigue dOanimation dans les CLAE
(Centre de Loisirs AssociZ "~ I@Ecole) depuis 2012, nous avons crZZ une
charte de collaboration. Elle pose IQobjet de la charte, les
responsabilitZs scientifiques, les apports rZciproques, le fonctionnement
de la recherche -action, la propriZtZ intellectuelle, les termes de secret

et de publication, la durZe de la charte, les termes en matiere de
rZsiliation et la dZmarche en cas de litige. Elle est signZe par les
reprZsentants des trois fZdZrations dOZducation populaires engagZes
dans la recherche-action et par IOuniversitZ. Elle permet donc de donner
un cadre IZgal, de fonctionnement et de laisser trace, le document
permettant de revenir, si besoin, aux termes de la collaboratio n. Chaque
annZe, un avenant est constituZ pour prolonger la recherche -action et
repositionner le planning des activitZs " rZaliser.

Un deuxieme temps est la crZation dOun C conseil de recherche-action E constituZ
du chercheur et de professionnels. Cette instance permet la rZflexion et IQaction.

Elle est le lieu dans lequel la problZmatique sera co construite, les donnZes de

terrain seront travaillZes et les dZcisions seront prises en matiere dOexpZriences

sur le terrain.

Ce Conseil de RechercheAction (CRA) peut donner lieu ~ un conseil de suivi de

|IOexpZrience constituZ des membres du conseil de rechercheaction et des
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professionnels mettant en fuvre les expZrimentations sur le terrain. Cet espace
permet de soumettre aux professionnels les rZflexions et les propositions du CRA.

COQest aussi le lieu dOapports plus thZoriques etle formation .

Par exemple, dans le cadre de cette recherche -action, nous avons
dZveloppZ, suite ~ la demande des professionnels, un temps dOapport
thZorique et de rZflexion autour de la posture en animation, ainsi que
des connaissance sur la mise en luvre de IOobservation.

Ces diffZrentes sZances ont pour r™le dOarmer les professionnels afin de
leur permettre de dZvelopper ensuite, avec leurs Zquipes, les rZflexions
nZcessaire aux expZrimentations mises en luvres dans le cadre de la
recherche-action.

Un troisisme temps est IQorganisation dOun conseil de pilotage qui rZunit les
membres du conseil de recherche-action et dOautres reprZsentants du terrain
explorZ et dOinstitutions. Cette instance permet de donner " voir le travail menZ
sur le terrain. COest donc IOoccasion de faire conna’tre le travail des professionnels
qui souffre trop souvent dOune mZconnaissance et dOun manque de reconnaissance.
Cela permet aussi dOentendre les promsitions et les besoins dOacteurs de terrain ne

participant pas directement ~ la recherche -action.

Suite ~ une expZrience difficile du dZveloppement dOune recherche -action autour
de la rzZflexion dOune rZflexion politique autour de la jeunesse en milieu ru ral, jOai
saisi I0occasion de mOinterroger sur les processus coopZratifs ~ IOluvre lors du
dZveloppement dOune rechercheaction dans le cadre dOune communication
prZsentZ lors de la Biennale de IOZducation de cette annZe. Etant encore trop
impliquZe, jOai dZcidZ de prendre IOexemple de la recherche-action menZe depuis
2012 avec les CLAE toulousains.Je reviendrais plus loin sur cette recherche -action
menZe en milieu rural.

JOai proposZ une analyse de la coopZration dans la rechercheaction en mOappuyant
sur la sociologie de la traduction. La sociologie de la traduction permet de donner
un cadre explicatif au processus de construction des faits scientifiques en prenant
en compte les rZseaux sur lesquels ils sOappuient et les controverses ou
interrogations qui sont apparues tout au long du travail. La sociologie de la

traduction permet donc dOexplorer IOZmergence des accords entres acteurs lors de
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la mise en luvre du travail scientifique. (Latour et Woolgar 1988  ; Latour 1989 ;
Callon 1986).
LOidZe est donc @& mettre en lumiere le processus dOimplication des acteurs et la

dZmarche de dZveloppement dOun consensus menant " la diffusion des rZsultats.

Callon (1986, pp. 175-177) pose la dZmarche en trois principes de mZthode :

Un principe dit dOagnosticisme gZnzalisZ interdit ~ |Oobservateur de censurer un
propos quelconque des acteurs, quOil sOagisse dOarguments scientifiques ou
techniques ou que les acteurs parlent dOeux-memes ou de leur environnement
social.

Le principe de la libre association exige de IQobgrvateur quOil abandonne toute
distinction a priori entre faits de Nature et faits de SociZtZ et quQil rejette
IOhypothese dOune frontisre dZfinitive sZparant les deux.

Enfin, le principe de symZtrie gZnZralisZe impose "~ |IOobservateur dOutiliser le
meme r Zpertoire notionnel et lexical pour rendre compte, quel que soit leur objet,

des propos et points de vue des acteurs.

Callon (1986) identifie quatre grandes Ztapes dans le processus de traduction : la
problZmatisation, I0intZressement, IOenr™lement et lamobilisation.
Nous allons reprendre ces quatre Ztapes " partir de IOexemple de cette recherche -

action menZe en collaboration avec les Centres de Loisirs AssociZs ~ IOEcole (CLAE).

La recherche-action se dZveloppe depuis trois ans maintenant. Elle sOest
mise en place suite "~ la demande de trois coordinateurs de CLAE
appartenant chacun ~ une fZdZration dOZducation populaire en charge de
la mise en Tuvre des temps dOaccueil au sein du temps pZri s colaire.
Leurs interrogations portaient sur les pratiqgues dOanimation en CLAE.

La premisre Ztape est la problZmatisation. Elle permet de poser les
problemes " rZsoudre et identifie les acteurs "~ impliquer dans le projet
d'action, tout en tentant de dZmontrer que l'alliance autour de ce projet

est profitable pour ch acun. Cette Ztape aboutit ~ la dZfinition dOun
Cbien commun E dans lequel chaque acteur devrait pouvoir se retrouver.
Dans notre exemple de recherche-action, nous avons tout dOabord
ZchangZ avec les trois coordonnateurs des questions quOils se posaient
autour des pratiques dOanimation. Nous avons travaillZ autour de la
dZmarche de recherche-action du point de vue mZthodologique et
autour des visZes praxZologiques que nous souhaitions dZvelopper. Nous
avons dZcidZ de mener, le chercheur et une stagiaire de master 2
sciences de |OZducation spZcialitZ politiques enfance jeunesse (PEJ), des
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observations flottantes dans 18 CLAE sur le temps du matin, du midi et

du soir. Nous avons ensuite crZZ des monographies par thZmatiques,
Zvitant de stigmatiser les CLAE.

Ces monographies ont ZtZ mises en dZbat au sein du conseil de
recherche-action (coordinateurs, chercheur, stagiaire). Ces discussions

ont permis de dZvelopper des cinq axes de travail : la posture de

|IOanimateur, |OactivitZ en CLAE, le respect du rythme des enfants, la

place de IOenfant dans le CLAE et la construction dOune Zducation
partagZe.

De ces axes de travail ont ZtZ crZZes des thZmatiques ~ expZrimenter

sur le terrain. Ces cing propositions sont :

- Accompagner les enfants ~ ne pas subir les contrain tes liZes au
fonctionnement du temps du soir et ~ le vivre le plus sereinement
possible.

- AmZnager un coin repos effectif, en libre acces, rZservZ " lire
(individuellement), dormir, C ne rien faire E

- Proposer aux enfants une prise de gouter ZchelonnZe entre 16h00 et
17h00 qui tend le plus possible vers IOautonomie

- Valoriser IOimpact de la parole de IOenfant dans la vie du CLAE

- Permettre aux adultes qui gravitent autour du CLAE dOetre
pleinement partie prenante de la vie de la structure

Nous avons ersuite proposZ aux Zquipes dOanimation des CLAE de rentrer
en expZrimentation. Six CLAE ont ZtZ retenu sous la forme du
volontariat. Les membres du Conseil de Recherche-action sont alors allZs
" la rencontre des Zquipes sur le terrain pour exposer les visZe s de la
dZmarche et montrer IQintZrst de pouvoir expZrimenter au quotidien de
nouvelles pratiques, avec la possibilitZ de se tromper, de rZajuster, le
chercheur Ztant I pour accompagner.

Afin de pouvoir recueillir des donnZes lorsque le chercheur nOest pas I,
nous avons instaurZ dans chaque CLAE, un carnet de bord. Cet outils
permet "~ 10Zquipe de noter au jour le jour le dZroulZ de
IOexpZrimentation. Ces carnets sont ensuite rZcupZrZs par le chercheur
qui construit des monographies quOil soumet ensuite aux Zquipes afin de
rZajuster les actions.

Dans le meme temps le chercheur vient observer, quand I0Zquipe le
souhaite, le temps du soir et son organisation. Ce travail menZ en
coopZration a permis quelques constats.

Quelgues observations:

Reprenons Cles regles E proposZes sur letemps du soir :

Proposer aux enfants une prise de gozter ZchelonnZe entre 16h00 et
17h00 qui tend le plus souvent vers IQautonomie

Organisation libre sur un temps contraint dans des espaces spZcifiques.
Organisation dOespacespZcifiques, notamment pour les plus jeunes.
Organisation libre des enfants, le plus souvent dans les espaces
extZrieurs.

Certains proposent du pain et parfois des fruits rZcupZrZs " la cantine.
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A 16h les enfants ont besoin de prendre |Oair, mais les temps contraints
(Ztudes, activitZs dans ou hors CLAE) entrainent une difficultZ
dOorganisation du Gemps gozter E.

Une expZrience assez concluante I0annZe derniere nOa pu reprendre
cette annZe suite au changement de contexte de |OZtablissement
(Zquipes / publics).

AmZnager un coin repos effectif, en libre acces, rZservZ " lire
individuellement, dormir, C  ne rien faire E:

Soit cOest un lieu prZcis, repZrZ, avec des regles - Le coin est amZnagZ
avec des coussins, des tissus que les enfants utilisent pour faire des
cabanes. Ils ont ~ leur disposition des livres. lls peuvent se dZchausser,
se mettre " |Oaise (penderie, coin chaussures). La regle principale est le
calme. lls peuvent chuchoter. Les grands racontent des histoires aux
petits. Les enfants chuchot ent pour se raconter leur journZe, leurs
secrets, les histoires. La Ilumiere est tamisZe, |Oambiance est
chaleureuse et reposante.

Soit cOest un lieu prZcis, repZrZ, mais oe les regles varient en fonction
des animateurs - Le coin est amZnagZ avec des cousss, des fauteuils,
des livres sont ~ la disposition des enfants. La regle reste le calme. En
fonction de IQanimateur prZsent, les enfants sont libres de lire,
chuchoter, ne rien faire ou sont accompagnZs " faire une activitZ calme.
LOanimateur reste " la disposition des enfants. Dans ce cas, les enfants
choisissent souvent de venir en fonction de IOanimateur prZsent.

Soit cOest un lieu non organisZ comme tel, mais qui existe malgrZ toute
organisation PLe lieu nOest pas repZrZ comme @oin calme E officiel
mais le devient. Ce sera, par exemple, la bibliotheque organisZe avec
des fauteuils, des cousins, des IZs de tissus. Ce sera IQutilisation de tapis
dans la cour ou sous le prZau que les enfants sOapproprient en crZant des
coins calmes nomades.

Quelle que soit IOorganisation (officielle ou non), les enfants expriment
le besoin de lieux calmes. Soit IOespace existe, soit ils le crZent.

Certains animateurs, au dZbut un peu ZtonnZs de devoir mettre en vie
un coin o C ils ne font rien E, ont pris conscience de IOimportance de
proposer un tel espace. lls se le sont appropriZs autant que les enfants
apres avoir re -questionnZ leur posture dOanimateur dans cette situation.
Le travail autour du C coin calme E apermis aux animateurs de redZfinir
les pratiques et les postures. Il a ZtZ au centre de nombreuses
discussions au sein des Zquipes qui continuent ~ le faire Zvoluer.

Le coin calme nOest pas un coin pour se calmer, mais bien pour stre au
calme. DOautres espaces peuvent etre repZrZs comme coins Cpour se
calmer E.

Il est © noter que certains parents, quand ils ont acces au CLAE, ne
semblent pas tous comprendre encore le fonctionnement et IQutilitZ de
|Oespace.

Accompagner les enfants ~ ne pas subir les contraintes liZes au
fonctionnement du temps du soir et le vivre le plus sereinement
possible :
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La complexitZ de IQorganisation du temps du soir oblige les Zquipes "
rZflZchir ~ une organisation dans laquelle le rythme de IQenfant est au
centre des prZoccupations.

Les contraintes dOorganisation complexifient le travail de IOanimateur et
demandent une rZflexion accrue des Zquipes pour ne pas tomber dans la
simple gestion des flux.

Le risque parfois observZ est dOimiter certaines formes scolaires, (groupe
prZZtabli, temps fermZ, informations des cendantes et non
participatives ), ne permettant pas C " I0Zlsve de redevenir un enfant E
Un travail de rZflexion est en cours au sein de certaines Zquipes qui
rencontrent cette difficultZ et qui demandent ~ tre accompagnZes dans
ce sens.

Permettre aux adultes qui gravite nt autour du CLAE dOstre
pleinement partie prenante de la vie de la structure

La mise en luvre de ce point dZpend fortement du contexte
(architectu re du b%otiment, vie du quartier ), des Zquipes et des parents.
Dans certains quartiers il est impossible de laisser rentrer les parents
sans avoir ~ gZrer dOattitudes inadZquates.

Dans quelques Zcoles, certains enseignants ne considerent pas (ou ne
souhaitent pas considZrer) le CLAE comme un espace Zducatif.

Dans les CLAE, les parents rZcuperent leurs enfants selon des modes
dOorganisations diffZrents :

Soit ils nOont pas acces aux espaces du CLAE Les parents se prZsentent
devant IOaccueil installZ ~ IQentrZe du CLAE. La limite est dZterminZe, le
plus souvent, par des tables derrisres lesquelles les animateurs
accueillent les parents. Les enfants sont alors appelZs et sortent pour
retrouver leurs parents.

Soit ils ont acces aux espaces du CLAE- LOacceset la circulation des
parents sont alors pensZs et organisZspar I0Zquipe dOanimation.
Plusieurs postures de parents sont observZes:

Les parents sQavancent ~ peine, attendant leur enfant sans oser aller
plus loin.

Les parents rentrent, rZcuperent leur enfant et partent.

Les parents rentrent et circulent librement, prenant le temps dOattendre
que IOactivitZ se finisse, discutant avec 10Zquipe dOanimation, jouant
meme parfois avec les enfants.

Ces diffZrentes postures sont influencZes par IQorganisation meme,
pensZe par I0Zquipe.

Dans le cas o les parents circulent dans les espaces du CLAE, on observe
des Zchanges avec les animateurs, les parents se renseignent, les
animateurs accompagnent, en profitent pour Zchanger avec la famille
sur le quotidien de leur enfant et du CLAE.

Ces temps informels dOZchanges crZent du lien entre parents et
animateurs. lls permettent aussi aux enfants de voir que les familles sont
en lien avec les adultes de |OZtablissement.

Les parents peuvent observer le fonctionnement du CLAE de [QintZrieur,
conna’tre les animateurs et avoir une vision plus proche de la rZalitZ.

Les animateurs sont toujours I, vigilants et prets = intervenir si le
besoin dOune mZdiation se fait sentir.
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Ces diffZrentes pratiques sont ~ mettre en lien avec |IQorganisation de
IOZcole et IOouverture quelle propose aux parents.

Souvent, le CLAE est un mZdiateur entre |les parents et les enseignants.

Il reste important de souligner que dans certains CLAE, il faut que les
Zquipes gerent Zgalement des passages de personnes extZrieures qui
viennent utiliser les installations.

Valoriser la prise en compte de la parole de | Oenfant dans la vie du
CLAE :

Les Zquipes ont tendance " dire que cela fait partie de leur activitZ. Le
fait de le poser comme axe dOexpZrimentation a eu pour effet de les
faire rZflZchir sur ce quQelles faisaient rZellement.

Certaines disent le faire au q uotidien et nOont pas souhaitZ travailler
plus avant sur cette regle .

DOautres disent avoir dZj” mis en place des outils (Zchelle, mZtZo) dont
elles se servent apres les activitZs.

Au final tres peu dOZquipes en expZrimentation ont souhaitZ se pencher
sur cette regle .

Ce point de IOexpZrimentation est ~ re -questionner avec les Zquipes ; en
effet la prise en compte de la parole de IQenfant reste encore trop
souvent enfermZe dans une forme dOZvaluation ~ des moments donnZs
ou ~ la simple prise en compte des envies des enfants. Il semble donc
nZcessaire de renforcer IOaccompagnement des Zquipes " la rZflexion
quQelles portent sur ce suijet.

Le passage rZgulier du chercheur sur le terrain et IOaccompagnement des
coordinateurs a permis de poser une inter connai ssance, une confiance et de
regrouper IOensemble des acteurs (coordinateurs, chercheurs, Zquipes dOanimation)
autour dOun bien commun dans lequel chacun a pu progressivement trouver sa
place. La coopZration sOest dZveloppZe par le biais dOinteractions ente les
diffZrents acteurs de la recherche -action. Interactions entre chercheur et
coordonateurs pour rZflZchir ~ des propositions dOactions "~ expZrimenter et
dZvelopper des outils venant en appui pour le terrain. Interactions entre
chercheurs et animateur e t enfants pour comprendre le phZnomene de IQintZrieur.

An

La deuxisme Ztape est l'intZressement qui consiste " "sceller les alliances", c'est -" -

dire " imposer et stabiliser l'identitZ des acteurs convoquZs par la problZmatisation

: C (E) l'intZressement est fondZ sur une certaine interprZtation de ce que sont et

N

veulent les acteurs ~ enr™ler et auxquels s'associer. (E) Dans tous les cas, le

N

dispositif d'intZressement fixe les entitZs enr™ler, tout en interrompant

d'Zventuelles associations concurrentes et en construisant un systeme d'alliances.
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Des structures sociales prennent forme, composZes " la fois d'entitZs naturelles et
humaines. E (Callon, 1986, p189)

La participation du chercheur ~ des rZunions prZsentant la recherche -action, sa
prZsence sur les temps de CLAE pour observer mais aussi participer, les retours du
chercheur au terrain ont permis dOune part de cerner les besoins du terrain, mais
aussi les envies des animateurs et des enfants avant de mettre en dZbat au sein du
conseil de recherche-action IOensemble de ces donnZes. Ce travail a donnZ lieu ~ la
crZation dOoutils mis " la disposition du terrain : un dossier dOexpZrimentation
reprenant IQorigine et la dZmarche, le carnet de bord, diffZrents textes ressources

et une affiche prZsentant de fason visuelle la dZmarche de la recherche -action

Les alliances se sont construites entre chercheur et terrain (animateurs, enfants,
coordinateurs).

Pour le chercheur, la premiere alliance qui doit permettre une bonne coopZration
est celle quOil noue avec les coordinateurs. En effet, ce sont eux qui vont faire le
lien avec les responsables des fZdZrations dOZducation populaire et permettre que

la recherche -action puisse stre acceptZe institutionnellement. Le deuxisme niveau
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dOalliance et de coopZration est le lien entre Zquipes dOanimation et chercheur. Si
le premier niveau se fait assez facilement, les coordinateurs Ztant venus demander
au chercheur de travailler avec eux, le deuxisme niveau est plus dZlicat. En effet,

il faut dOabord que le chercheur soit acceptZ et reconnu comme un
accompagnateur plut™t que comme un Zvaluateur. La reprZsentation du chercheur
peut varier en fonction des expZriences passZes des acteurs et de leur rapport a u
savoir. Le chercheur doit montrer quOil est bien " la disposition d u terrain et non
IOinverse. Le travail de posture est donc primordial. Pour coopZrer il faut aussi
dZvelopper une confiance qui permettra ~ tous de sOexprimer, dOetre entendu et
dOaccepter de se questionner dans sa pratique, acteur comme chercheur.

Ces alliances sont tres importantes puisquOelles permettent de pouvoir rZsister aux
tentatives de rZcupZrations institutionnelles et politiques. Elles assurent aussi une

implication dans le travail dOexpZrimentation et de rZflexion.

La troisisme Ztape est I'enr™lement. CGest un intZressement qui a rZussi. Cll
dZsigne le mZcanisme par lequel un r™le est dZfini et attribuZ ~ un acteur qui
l'accepte. (E) DZcrire I'enr™lement c'est donc dZcrire I'ensemble des nZgociations
multilatZrales, des coups de force ou des ru ses qui accompagnent l'intZressement
et lui permettent d'aboutir.  E (Callon, 1986, 190). L'identitZ des acteurs est ainsi
testZe tout au long de cette phase d'enr™lement.

Afin de mener " bien un intZressement, il faut du temps pour que chacun puisse
dOunepart construire des connaissances communes et dOautre part trouver un r’™le
et une place dans la recherche -action.

Dans le cadre de cette recherche -action, les Zquipes dOanimation des CLAE ont

ZvoluZ et se sont inscrites diffZremment dans le processus de re cherche-action.

LOZquipe 1 sOest tout de suite saisie des propositions dOexpZrimentation
pour les interroger et en choisir une collectivement pour
|IOexpZrimenter: le coin calme. Cette Zquipe dOanimation est
relativement stable avec une direction qui croi t fortement ~ la nZcessitZ
de faire Zvoluer les pratiques en rZflZchissant, la prZsence dOun
chercheur Ztant posZe comme une opportunitZ dOaller plus loin. Cette
Zquipe sOest donc inscrite des la premiere annZe dans le processus
distribuant des r™les aux animateurs et attribuant des fonctions aux
diffZrents lieux ~ leur disposition. On peut donc constater que du point

de vue de la sociologie de la traduction, IOenr™lement sOest bien mis en
place.
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LOZquipe 2, malgrZ quelques problemes de locaux et de stabili tZ
dOZquipe a teny par |OintermZdiaire de 10Zquipe de direction,
sOinscrire dans le processus. La premisre annZe a ZtZ compliquZe,
IGZquipe ne trouvant pas de lieu pour dZvelopper leur coin calme. Les
observations du chercheur leur ont permis de rZalise r quOil existait dZj"
des coins calmes informels et ZphZmeres organisZs par les enfants au
gres de leurs besoins. Ce regard extZrieur a autorisZ les animateurs "
imaginer autrement leur organisation. Au dZbut, les r™les ont ZtZ
partagZs de fason alZatoire puis progressivement, " force dOZchanges, de
discussions, de passages du chercheur sur le terrain, chacun a pu
intZgrer le r™le dans lequel il se sentait le plus ~ IOaise. Ce temps plus
long nZcessaire " la prise de conscience des possibles de chacun a ausi
permis de ressouder IOZquipe et de poser une relation de confiance entre
animateurs, mais aussi entre animateurs et chercheur. LOenr™lement a
donc pris plus de temps que pour la premisre Zquipe car soumis " la
nZcessitZ de laisser chacun trouver sa place.

LOZquipe 3 est entrZe dans la rechercheaction avec une direction
nouvellement nommZe et une Zquipe remaniZe. Il a donc fallu que
chacun apprenne ~ se conna’tre. Le directeur sOest donc servi de la
recherche-action pour enr™ler son Zquipe et la recherche action de ce
nouveau dZpart pour construire la place de chacun. Apres un dZbut
difficile ou chaque animateur exprimait son impossibilitZ ~ ne rien faire
dans un coin calme, le chercheur accompagnant la rZflexion des
professionnels sur la posture ~ dZvelo pper, I0Zquipe a finalement trouvZ
un mode de fonctionnement que les enfants ont tres bien pereu et
expliquZ au chercheur. Tout en gardant leur spZcificitZ et leur identitZ,
les animateurs ont pu trouver une place dOacteur dans la recherche-
action. LOenr™dment sOest donc fait diffZremment, de fason plus
individuelle pour finalement trouver une posture dZfendant un collectif.
Pour I0Zquipe 4, il a fallu attendre cette troisieme annZe pour observer
une entrZe de I0Zquipe dans le processus de rechercheaction. LOZquipe
instable, la directrice en poste depuis longtemps, le directeur adjoint
souhaitant faire Zvoluer les choses mais devant se tenir dans IOombre de
la directrice C historique E, autant dOobstacles ~ |Oenr™lement. La
prZsence du chercheur nOa pu suire ~ dZbloquer la situation dOautant
plus difficile que les locaux sont situZs au milieu dOune citZ dont les
problemes envahissent rZgulisrement le CLAE. Les deux premisres
annZes, les obsewations du chercheur ont montrZ un dy sfonctionnement
dOZquipe aec un dZsengagement des animateurs devenus des
surveillants. En dZbut de troisisme annZe, le changement dOZquipe *
permis dOimpliquer, avec IQaide du directeur adjoint, la directrice dans
le processus de recherche-action. Chacun nOa pas encore tout ~ fait
trouvZ sa place, mais [Oenr™lement est en cours.

LOZquipe 5 nOa pu rester dans la recherchaction, I0enr™lement nlyant
jamais pu dZmarrer, des dy sfonctionnements institutionnels dZpassant
IGZquipe dOanimation sOZtant dZveloppZs. Elle a ZtZ remplacZe paune
autre Zquipe qui semble prendre pied dans le processus, demandant au
chercheur de venir les aider ~ rZflZchir. Cependant, si le directeur
encourage son Zquipe, il semble dZtachZ de la recherche-action.
Comment alors pourrons nous travailler avec une Zquipe enr™IZe et un
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directeur ~ distance ? Le temps nous le dira.

Enfin I0Zquipe 6 a eu un comportement intZressant " analyser puisquOelle
a fait semblant dOstre enr™IZe pour mieux tirer parti de ce que pourrait
produire la recherche -action. Elle a reeu le chercheur, |Oa questionnZ,
interrogZ, lui a montrZ ce quOelle produisait en matisre dOoutils pour la
mise en place de IQOexpZrimentation puis sOest appropriZe le fruit du
travail de rZflexion collective. Apres coup et analyse, le chercheur a pu
constater que |10Zquipe nOavait jamais ZtZ dans le processus de
recherche-action, seules deux personnes portaient |OexpZrimentation
afin de sOapproprier personnellement les rZalisations. Cette Zquipe ne
participe plus " la recherche -action. Elle a ZtZ remplacZ e par une autre
qui nOa pu entrer dans le processus, les problemes de violence du
quartier ayant nZcessitZ une restructuration, entrainant IOZquipe vers
dOautres prioritZs.

Cette phase dOenr™lement nOest pas simple et reste diverse en fonction
des contextes. Elle est intZressante puisquOelle met en lumiere la
coopZration qui se construit entre acteurs afin de trouver un terrain
commun qui permette, par la confiance et I0envie dOavancer, de
travailler de concert.

A n

Enfin, la quatrieme Ztape est la mobilisation des alliZs qui consiste rendre

A n

mobiles”, dZplacer" des entitZs qui Ztaient immobiles auparavant, par la
dZsignation de porte -parole successifs : C (E) quelques individus, parlant pour les
autres, ont ZtZ intZressZs au nom des foules qu'ils reprZsentent (o u prZtendent
reprZsenter) E (Callon, 1986, 194). Ces reprZsentants, ou porte -parole, parlent et
agissent au nom des foules d'acteurs qu'ils reprZsentent autant d'alliZs faisant
masse pour rendre crZdibles et indiscutables les points de vue dZfendus et acti ons
entreprises.

Cette Ztape de mobilisation peut sOobserver au-del” des Zquipes, au sein des
fZdZrations dOZducation populaire qui prennent connaissance du travail de leurs
animateurs qui eux memes sont plus assurZs pour |Oexposer. Nous sommes |” dans
un travail de reconnaissance dOune profession qui peine " trouver une vZritable
place dans la sociZtZ. Mais ce travail, par le biais des prZsentations qui en sont
faites chaque annZe aux diffZrents partenaires, permet plus largement de montrer
ce qui se passeen animation dans les CLAE.

Les animateurs qui participent aux expZrimentations discutent, Zchangent avec des
collegues, les enseignants, les enfants, les parents. Autant dOacteurs qui vont
pouvoir " leur tour interroger leurs reprZsentations sur le mZti  er dOanimateur.

Les coordinateurs qui parlent du travail des animateurs, de leur propre

investissement aupres du terrain mais aussi dans une rZflexion scientifique, va
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permettre de montrer ce que la recherche -action peut apporter aux Zquipes, mais
aussi awx institutions en terme de mise en lumiere de leur travail.

Le chercheur va pouvoir sOappuyer sur ces expZriences pour dZvelopper une
rZflexion autour des pratiques dOanimation, mais aussi des besoins en formation.
Enfin, les responsables des fZdZrations dOZducation populaire vont pouvoir faire
valoir le travail rZalisZ sur le terrain. COest I" que le risque est de tomber dans une
rZcupZration de la recherche -action, sans bien comprendre quQelle est un
processus. Cet affichage institutionnel (ou cette utili sation politique ) pourra etre
rZgulZ par les acteurs de la recherche -action qui auront su trouver leur place dans

un processus coneu et nOexistant que par eux.

LOensemble de ces Ztapes, nommZes par la sociologie de la traduction Cpoints de
passages obligs E, permettent de comprendre comment une recherche -action peut
voir le jour, se dZvelopper en donnant une place ~ chacun, sans rZelle hiZrarchie,
mais juste " partir dOun investissement et dOune volontZ de comprendre et de faire
Zvoluer les pratiques.

Au terme de ces quatre Ztapes, si la mobilisation rZussit, si les porte -paroles sont
reprZsentatifs, si les compromis auxquels on a abouti sont satisfaisants pour tous,
alors on obtient un "rZseau de liens contraignants”, articulZs autour des porte -
paroles reprZsentatifs. La recherche -action, au -del” de permettre une rZflexion et
une amZlioration des pratiques, donne la possibilitZ aux acteurs de sOorganiser en
coopZrant "~ des niveaux diffZrents pour obtenir au bout du compte un rZseau
dOacteurs articulZ autour de porte parole, mais aussi dOactions repZrZes. Et si la
coopZration dans la recherche-action permettait aussi la reconnaissance des
pratiques professionnelles et donc de la profession dOanimateur ?

Traduire, c'est Cexprimer dans son propre langage ce que les autres disent et
veulent, c'est s'Zriger en porte -parole E (Callon, 1986, 204). La sociologie de la
traduction rejoint, sur ce point, la recherche -action et permet 10Ztude du
processus de coopZration.

Cet exemple semble idyllique. Pourtant, il est intZressant de voir comment la
reprZsentativitZ des portes paroles peut stre bousculZ e. On se retrouve alors ~
gZrer des controverses au sens de la sociologie de la traduction cOest”-dire

Ctoutes les manifestations par lesquelles est remise en cause, dis cutZe, nZgociZe



ou bafouZe la reprZsentativitZ des porte -parole. Les controverses dZsignent donc
l'ensemble des actions de dissidence. E (Callon, 1986, 199). C (E) la cl™ture des
controverses coencide avec la mise en place de porte -parole incontestables ( E) au
terme d'une sZrie, qui peut stre longue, de nZgociations en tous genres.  E (Callon,
1986, 201).

Dans ce cas prZcis, les coordinateurs ont subi des pressions de la part de certains
responsables des fZdZrations dOZducation populaire pour produire des Zsultats de
recherche quQil soit possible dOafficher institutionnellement, les appels ~ marchZ
pour IQorganisation des CLAE Ztant bient™t lancZs et les arrangements entre
fZdZrations dOZducation populaire ne tenant plus, chacun voulant pouvoir tirer
parti du travail des acteurs de terrain. Dans cet exemple, IOensemble des acteurs
de la recherche-action ont dZcidZ de rZsister et de continuer " travailler, non pas
pour produire des rZsultats utiles aux politiques, mais pour dZvelopper des
connaissances et acompagner le changement des pratiques au jour le jour,
expliquant sans cesse que la recherche-action est un processus qui ne produit pas
des rZsultats comptables mais qui demande du temps pour de vZritables
transformations. Les portes paroles sont donc plus forts que les controverses. Ce
nOest malheureusement pas toujours le cas.

Cesexemples montre nt combien il est compliquZ pour le chercheur de dZvelopper
une relation avec les institutions qui ne soit pas basZe uniquement sur la nZcessitZ
dOun rZsultat canptable. DOautres exemples auraient pu aussi montrer comment le
chercheur doit travailler la coopZration au sein de la recherche -action qui, si elle
est demandZe par le terrain, ne se dZveloppe pas naturellement, les enjeux
sociaux et politiques pouvant pr endre le pas sur le temps nZcessaire au
dZveloppement du processus de la recherche-action. Tres souvent, les institutions
ont une reprZsentation de la recherche sous le prisme de cabinets dOZtudes
rZpondant ~ une commande et apportant des rZsultats. Le pri ncipe de la
recherche-action est basZ sur la confiance qui doit sQinstaurer entre les acteurs, sur
le temps nZcessaire " la rZflexion et IOexpZrimentation et enfin sur I0idZe dOune co
construction qui ne donne pas des rZsultats mesurables et affichables ra pidement,
la recherche -action agissant comme un processus de transformation nZcessitant du
temps.

En recherche-action, la collaboration est essentielle pour dZvelopper un processus
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de rZflexion et de transformation. Dans IOensemble des recherches actions que jOai
pu mener, la collaboration se dZveloppe entre acteurs de terrain et chercheur, un
travail de connaissances communes et de respect mutuel permet = tous de
progresser, acteurs comme chercheur. Si la recherche -action permet de dZvelopper
de la collaboration entre acteurs et chercheurs, construisant ensemble une
rZflexion utile au terrain et un rZseau de connaissance, les dZtendeurs de pouvoir
politique ou institutionnel ne comprennent pas I0intZrst de ce processus qui
demande du temps et IOengagement des personnes. Mais peut etre ont -ils peur de
ce contre pouvoir qui pourrait sOexprimer au travers de portes paroles ? LorsquOun
groupe sOexprime cela veut dire quOil existe et quOil faut donc en tenir compte dans
le jeu social. COest sans doute ce qui mOabligZe ~ arrster une autre recherche -
action sur la rZflexion autour des politiques jeunesses en milieu rural.

La recherche action est le moyen de dZvelopper un accompagnement et des
interventions au plus pres des besoins des acteurs et des terrains. Elle permet
dOenclencher des processus qui, par IOobservation, la rZflexion, |Oaction et
IOanalyse, permet un rZajustement constant aux besoins du terrain et des acteurs,
le chercheur se mettant " la disposition de IQorganisation.

Les exemples citZs montrent comment, " partir dOune commande, le chercheur et
les acteurs sQinscrivent dans une action dZlibZrZe de transformation de la rZalitZ.
En = mettant ~ la disposition des acteurs, le chercheur impulse un travail de
collaboration pour aider les acteurs ~ compre ndre, analyser et trouver les moyens
de changer les problemes identifiZs. En crZant un protocole, unique pour chaque
recherche, mais dont le point commun est le respect de chacun et la collaboration

de tous, on autorise la conf rontation des logiques en prZsence. Le temps
dOobservation va permettre au chercheur dOapprZhender le terrain et de
comprendre les disfonctionnements ou les interrogations portZs par les acteurs.
LOinstitutionnalisation dOespaces dans lesquels sont dZbattues les positions de
chacun (les rencontres aprss chaque manifestation observZe pour la ville de Seine -
Saint-Denis ou le visionnage des films avec IOenseignante pour Bobigny) permet aux
acteurs de construire un nouveau point de vue sur leurs pratiques afin de pouvoir
observer et analyser pour dZterminer quels changements sont nZcessaire pour
amZliorer les pratiques professionnelles. En cela, la recherche action est bien une

mZthode dOintervention. Elle permet |IOaccompagnement de professionnels et la
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rZflexion autour de pratiques pour le s professionnels qui sont alors autorisZs ~
changer et pour le chercheur qui peut alors dZvelopper des thZories
comprZhensives autour des pratiques professionnelles. La recherche action est
donc la possibilitZ de rZsoudre des problemes tout en dZveloppant des pratiques et

en sOinscrivant dans des savoirs sans cesse rzZinterrogZs.

Durant IOannZe universitaire 20152016, jOespere pouvoir travailler avec les deux
terrains en cours mais des incertitudes planent. Pour les CLAE, les rZponses au
marchZ de la ville de Toulouse recomposent le terrain. Pour la recherche -action
dans le Gers, les acteurs de terrain ont du mal " saisir le travail collectif Ztant
toujours sur des intZrsts propres.

Une autre perspective sOoffre ~ nous. Les directeurs des sept MJC de Toulouse
souhaitent dZvelopper un travail de rZflexion autour de IOorganisation de la prise
en charge de la jeunesse. Sans doute que le mois de septembre 2015 sera

IGoccasion de dZvelopper une nouvelle rechercheaction.

Mes diffZrents travaux de recherche, fac e aux demandes du terrain, ont donc
ZvoluZs vers le dZveloppement de recherche-action. Ce processus de recherche est
abordZ " partir dOune posture socio ethnographique. Finalement, cette Zvolution
me permet dOetre au plus pres du terrain, en interaction co nstante avec les
acteurs, facilitant une socialisation rZciproque qui me permet de transmettre, mais
aussi de continuer " apprendre et de trainer pour prendre place avec les autres.
QuOen estil, justement, de cette place, notion qui travers e depuis mes premiers

travaux de recherche IOensemble de mes rZflexions scientifiques ?
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7. PRENDREPLACE

CPrendre place E peut stre dZfini comme sOinstaller ~ une place choisie, dZdiZe E,
voire attribuZe . LOidZe alors Ztant de savdr ce qui releve du choix, du dZdiZ ou
de IGattribuZ .

Pour trouver sa place, il semble nZcessaire dOetre en capacitZ de conna’tre et
comprendre les fonctionnements politiques et institutionnels. Il faut donc pouvoir
interroger les normes de la sociZtZ et conna’tre ces propres valeurs pour aller au-
del” de ce que nous imposent les C entrepreneurs de morale E qui sont ~ IQinitiative
des normes (Becker, 1985). Pour Becker, les crZateurs de normes entreprennent
une croisade pour rZformer les miurs. Ces actions amenent " dessiner la place de
chacun, 10idZe Ztant de comprendre si la place que nous occupons est choisie,
dZdiZe, attribuZe ou si une place peut devenir un processus en Zvolution
constante. QuOen estil alors de la jeunesse, de I0Zducation hors de IOZcole et des

professionnels de IOanimation, du chercheur dans son institution et sur le terrain = ?

Place choisie

Pour quOil y ait choix, il faut que la situation donne ac ces " diffZrentes possibilitZs.
Mais il faut aussi quOil existe une libertZ suffisante pour quOil puisse sOexprimer
Mes diffZrents travaux de recherche ont montrZ comment la jeunesse Ztait en
capacitZ de se saisir des fonctionnements institutionnels et de se les approprier
pour pouvoir dZvelopper une inscription citoyenne passant du conflit ~ la
nZgociation, du visible " IOinvisible pour finalement prendre une place choisie
dOacteur dans la citZ (Bordes, Vulbeau, 2005; Bordes, 2007).

En explorant les relations entre les jeunes et IQinstitution, jOai mont rZ que se
forment des Zchelles diffZrentes de C prise de place E dans des configurations
variables.

Dans le cas dOune institution CfermZe E, les jeunes sont repousszs loin de toute
participation. Leur place se construit alors par une dZsaffection avec la recherche
dOautres lieux pour accomplir leur socialisation ou une entrZe en rZsistance. Celle -
ci peut provoquer 1QindiffZrence institutionnelle avec une dZsaffection du jeune ou
une rZaction violente qui entra’ne des dZsordres urbains. Dans le cas oe la

rZsistance des jeunes est prise en compte, I0institution sOouvre "~ la nZgociation.
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Les jeunes peuvent alors participer au fon ctionnement de IQinstitution. Leur place
de rZsistant se transforme, avec le temps, en place dOacteur social. Dans le cas des
dZsordres urbains, 1Qinstitution peut cZder " la pression et permettre u ne certaine
participation en donnant une place de militant puis dOacteur social. Elle peut aussi
sOinscrire dans une ligne de rZsistance et entra’ner des situations de rZpression,
avec le dZveloppement dOune police des jeunes motivZe par la seule dimension
criminelle de la jeunesse. Il faut noter que la dZsaffection des jeunes peut avoir
des consZquences dans leur construction personnelle et citoyenne et dans leur
prise de position.

Dans le cas dOune institution Csemi-ouverte E, les jeunes ont acces ~ un certain
nombre dOespaces pensZs par |Oadulte, dans le cadre dOorientations politiques
basZes sur la peur ou la mZconnaissance de la jeuresse. Les jeunes peuvent alors
prendre place en tant que consommateur en nOinflueneant que par leur
participation ou no n participation au fonctionnement de IQinstitution. Ils peuvent
aussi dZcider dOinfluencer plus concrstement les fonctionnements en soumettant
des transformations. LOinstitution peut alors se fermer entra’nant des
positionnements exposZs juste avant, ou s@uvrir un peu plus en donnant une place
" la jeunesse, au travers dOune Zcoute et dOun accompagnement. On trouvera alors
une institution ouverte, ~ I0Zcoute, dZsireuse de construire une place ~ sa
jeunesse. Il faudra alors sOinterroger sur la vZracitZ de cette ouverture en
observant les rZactions de IQinstitution. On peut en effet trouver des
fonctionnements que 10on dZcide dOouvrir ~ la jeunesse, sans pour autant etre
correctement rZflZchis. La consZquence est souvent le positionnement de repli de
|Oinstitution face ~ une vZritable prise de position de la part de la jeunesse.

Pourtant, dans certains lieux, les acteurs de |Qinstitution locale ont rZflZchi ~
IOimportance de la place de la jeunesse et, aidZs dOexperts, ils construisent avec
les jeunes un vZrit able accompagnement vers un positionnement juvZnile dOacteurs
de la citZ.

Ces Zchelles de positions et ces configurations de |Oaction des institutions en
direction de la jeunesse, sont dOautant plus importantes que le plus souvent, les
adultes ont du mal =~ percevoir leur existence et leur importance. Les
fonctionnements institutionnels se font ~ partir de directives politiques plus ou

moins prZcises, sans prendre le temps de consulter les jeunes, avec |OimpZratif
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dOafficher une institution attentive " la je unesse, meme si les notions de prendre
place et dOCacteur social E restent des idZes pour cheminer vers une citoyennetZ
qui est devenue, ces dernisres annZes, ~ la mode.

Le chercheur de terrain, quant ~ lui, doit lutter pour choisir sa place. Il doit

dZfendre 10idZe que son errance sur le terrain permet de comprendre les

phZnomenes de IOintZrieur. Il doit aussi expliquer au terrain quOil nOa pas de
solutions toutes pretes , mais quOil est I" pour comprendre et accompagner " la

comprZhension. Pour un chercheur, choisir sa place cOest aussi choisir les themes
de recherche et les terrains, loin de toute pression institutionnelle. Cette libertZ

est encore possible au sein de IQuniversitZ, tant sur le plan de la recherche que sur

celui de la formation, mais j usqud” quand?

Place dZdiZe

Le dZdiZ Zloigne toute libertZ. Il sOimpose ~ nous, pensZ par dOautres, souvent
prZsentZ comme un bienfait et donc non nZgociable, nous positionnant dans une
nZcessitZ dOaccepter.Nous sommes sur uneplace destinZe.

Si nous reprenons |Oobjet jeunesse les diffZrents travaux scientifiques montrent
comment la sociZtZ a du mal ~ laisser place ou meme simplement faire place. Sila
sociZtZ doit pouvoir garantir une place ~ chacun, les jeunes se retrouvent souvent
avec une place dZdiZe voire attribuZe. On le constate dans la prise en charge de la
jeunesse pensZe par des adultes pour des jeunes lace dZdiZe). On peut aussi
observer comment des espaces de participation dZdiZs aux jeunes leurs
attribu eront une place. Pourtant des que les jeunes pose la question du choix, tres
souvent les adultes se retranchent dans des postures dans lesquelles ils vont tenir
la place.

Nous IQavons viplus haut, I0Zducation hors de IOZcole est dominZe par la forme
scolaire et a donc des difficultZs ~ trouve r sa place. Les professionnels de ce
champ se voient rZgulisrement attribuer la place CdOamuseur publick, C de garde
dOenfantE. Le principal probleme Ztant le C horsE qui dZdie une place

hiZrarchique " cette forme dOZducation.



Place attribuZe

LOattibuZ est accordZ. DOautres dZcident pour nous de ce gque nNous Pouvons
obtenir.

LOinjonction " la participation faite aux jeunes en est un exemple. En crZant des
espaces de participation, les adultes attrib uent une place qui permet de reproduire
la sociZtZ des adultes, Zloignant de faite toute Zvolution ou changement.

En renvoyant sans cesse les jeunes ~ leur statut de C pas encore adulte E donc pas
en capacitZ de prendre des dZcisions ou de rZflZchir sZrieusement, on attribue
nos jeunesses uneplace de IGentre deux qui permet une non IZgitimation de leurs
actes. La place attribuZe aux jeunesses permet ainsi de les tenir ZloignZ es du
pouvoir dZcisionnel, sOappuyant sur 10idZe dOune jeunesse fragile qudil faut
protZger. Cette place attribuZe, portZe trop sou vent par la mZfiance et la peur,
amene la sociZtZ ~ enfermer les jeunesses dans des cadres facilitant le contr™le
social.

En matiere dOZducation, I" encore, les trois formes discutZ es plus haut : Zducation
formelle, informelle, non formelle, deviennent des attribution s de place
hiZrarchique laissant entendre que certaines formes sont meilleures que dOautres
et que dOune, IOZducation formelle, dZcoule les autres, IO0Zducation informelle et
non formelle. Si nous prenons la terminologie Zducation dans I0Zcole et hors de
IGZcole, nous revenons sur des places attribuZe : les enseignants sont dans I0Zcole
et Zduquent de faeon institutionnelle alors que les professionnels et les parents
Zduquent Ccomme ils peuvent E. En attribuant la place des parents et des
professionrel C hors E, on les positionne de faite comme Csusceptible s de E, les
problemes Zducatifs ne pouvant donc stre attribuZs (eux aussi) qud” IQextZrieur de
IO0Zcole.

Un autre risque a pu stre pereu en matisre dOZducation et dOattribution de place
lors du dZveloppement des expZrimentations sociales de la jeunesse impulsZes par
Martin Hirsch lorsquOil Ztait Haut commissaire aux solidaritZs et " la jeunesse.
LOidZe Ztait de proposer des themes auxquels pouvaient rZpondre des associations,
avec un financement partiel, pour la rZalisation dOexpZrimentations en direction de
la jeunesse. Ces projets devaient stre ZvaluZs par une Zquipe de chercheurs.
LOexpZrimentation sociale devait permettre de crZer des instruments permettant

une efficacitZ et une efficience des actions Zducatives. Les pouvoirs publics
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attribue nt ainsi ~ I0Zducation, une place de produit rentable. Il nOest plus question
dOaccompagnement vers uneplace, mais dOattribution ~ chacun dOune mission utile
" la sociZtZ. LOZducation peut alors devenir un espace de tri dans lequel chacun

N

sera orientZ, non pas "~ partir de choix personnels, mais bien en fonction des
besoins de la sociZtZ. LOattribution de place devient une fonction utile ~ la sociZtZ,
|GZducation nOZtant plus Zmancipatrice mais reproductive. Ce constat nous ramene
aux notions dOinjonctions dans IOZducation et IOaccompagnement.

En recherche, IOentrZe ~ IOuniversitZ en tant quOenseignant chercheur nous attribue
une place de chercheur, dOenseignant mais aussi de gestionnaire.

Sur le terrain, le chercheur se retrouve dans une place tres souvent de C celui qui
sait E et donc de Ccelui qui a des solutions E. Mais comme prZcisZ prZcZdemment,

il a encore le choix.

Mes diffZrents travaux interrogent finalement la forme de la place des jeunesses,
des animateurs, place du chercheur dans la recherche, dans une organisation
institutionnelle scientifique, sur le terrain.

Quant au chercheur, il se retrouve propulsZ dans des places diverses selon le
contexte. LOenseignant chercheur choisit de travaill er ~ IQuniversitZ. Pourtant selon
sa discipline, sa mZthode de recherche son cadre thZorique, une place lui sera
attribuZe en lien avec des normes posZes autour de ce que doit «tre un chercheur.
Ces normes sont fortement sous tendues par des concurrences entre disciplines et
champs disciplinaires, la question Ztant dOetre en capacitZ C dOstre scientifique E.
DOautres questions Zmergeront en fonction de la reprZsentation que 10on se fait du
travail de chercheur. Ce brouillage entraine des places mouvantes pouvant servir
ou desservir le travail de recherche. Mais finalement, le chercheur est celui qui

peut le plus C jouer E avec les formes de place.

Place dans des espaces intermZdiaires ?

La place peut aussistre vue comme un | ieu, un endroit, un espace quOocupe ou
que peut occuper une personne, une chose. On peut trouver une place dans des
espaces intermZdiaires ou des espaces transitoires qui vont permettre dOavoir une
reconnaissance et une identitZ. COest ce que je montre dans mes travaux sur les

jeunesses et leurs inscriptions dans des pratiques culturelles comme le Hip Hop et
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notamment le rap. Ces espaces intermZdiaires qui sont entre des espaces
instit utionnalisZs peuvent permettre de tester une place. Le positionnement de
|Oinstitution locale est donc i mportant car il induit des consZquences sur la prise en
considZration de la jeunesse et sur la place quOon lui laisse, ou ne lui laisse pas
prendre. Ce cheminement socialisant va «tre ~ la base de la participation des
jeunes, puis des adultes. Souvent, |Oinscription des jeunes dans une pratique
culturelle leur permet une participation citoyenne, I" oe |Qinstitution nOavait pas
prZzvu dOen organiser. Cette prise de positionnement juvZnile, qui fait partie de sa
socialisation, est souvent persue comme une pris e de pouvoir, alors quOelle doit
stre lue comme une aide " la construction, en commun, de la sociZtZ. Car si
|Oinstitution apporte des moyens et une certaine connaissance aux jeunes, ceux -Ci
donnent, lorsquOils en ont la possibilitZ, des savoirs et des savoirs-faire qui bien
souvent font dZfaut aux adultes.

On comprend toute IOimportance de cette rencontre entre les jeunes et
IOinstitution. Quelle que soit la forme quQelle prend, quel que soit IOespace dans
lequel elle a lieu, elle reste nZcessaire pour que la jeunesse sOautorise " prendre
place. Le conflit et les jeux de pouvoir restent des indicateurs dOune relation qui
sOorganise. La nZgociation permanente dOespaces par les jeunes est une fason de se
construire et de se rZaliser comme un vZritable acteu r social. Les adultes, meme
sOils nOen ont pas toujours conscience, interagissent avec les jeunes qui se
construisent en se socialisant et en socialisant, du meme coup, IQinstitution. Le
conflit sOil est acceptZ, devient alors le vecteur de la construction sociale dOune
confiance entre les jeunes et IQinstitution locale, permettant ~ tous de  prendre
place.

Pour 10Zduation, il est temps de la penser de fason globale, chaque acteur ayant
une place complZmentaire " |Qautre, I0enjeu restant IOaccompagnement des
enfants, des jeunes et de tous, |IOZducation Ztant IOhistoire de toute une vie. Pour
IOenfance, la mise en place des rythmes de IOenfant, non scolaires, est une chance
de penser les partenariats sans forme de hiZrarchie professionnelle. Pour cela il
faut que les acteurs se rencontrent et se connaissent. Certains lieux montrent que
cOest possible, dOautres mettent en avant la limite de IQinfluence des personnes.
Dans son travail sur le partenariat, MZrini (1999) montre que IOinterconnaissance

permet dOenclencher le travail commun basZ sur une confiance mutuelle et donc
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|Oacceptation de la place de chacun. LOidZe, ensuite est que le partenariat puisse

vivre au-del” des personnes.

VisibilitZ, invisibilitZ sociale  : comment prendre place ?

Prendre place pour chacun dOentre nousest une nZcessitZ sociale. Quelle que soit
la place, choisie, dZdiZe, attribuZe, ce cheminement doi t souvent passer par des
jeux de Cmise en scene E Lors de travaux antZrieurs jOai mis en lumisre les jeux
de mise en scene qui se dZveloppent entre les jeunes et IQinstitution municipale.
JOai nontrZ comment les jeunes accZdaient " une visibilitZ pour agir dans la citZ.

La visibilitZ ou IOinvisibilitZ sociale ne sont pas des concepts nouveaux. Yves Barel
attribue 10invisibilitZ sociale a u fait quOune partie de la C rZalitZ E sociale se laisse
mal apercevoir, dZcrire, analyser, interprZter, alors que par ailleurs sOimpose
IOimpression quQil est impossible de tenir cette partie pour nZgligeable (Barel,
1984, p7). Pourtant, il ne faut pas sOy tromper, si IOinvisible social existe, il ne peut
stre considZrZ " la manisre dOun objet. Et si on se reprZsente un fait social comme
un ZvZnement, il reste important de considZrer que celui -ci sera accompagnZ dOun
Cnon-ZvZnement E, cOest " dire, son opposZ qui souvent reste invisible car non
rZalisZ et donc non Ztabli. Un fait social deviendra visible gr¥%.ce ~ ses
consZquences.LOambition de Barel nOest pas de montrer IQinvisible, mais plut™t de
comprendre ce qui rend invisible.

Les notion s de visibilitZ et invisibilitZ sociale son t souvent traitZ es du point de vue
de la reconnaissance (Honneth, 2004), le processus de reconnaissance les faisant co
exister (Gomez, Martin, 2009). DiffZrents travaux sGntZressent " la reconnaissance
comme thZories permettant dOexpliquer les attentes normatives dans les
interactions (Webber, 1922) ou les contenus moraux des revendications. Goffman
|Outilise pour comprendre les jeux de r™le dZveloppZs lors des interactions. Il me
semble donc intZressant de IQutiliser ~ mon tour pour comprendre cette notion de

place en lien avec la visibilitZ.

Si nous reprenons 10idZe que la reconnaissance est un processus dont la
visibilitZ est une Ztape, la place serait une des consZquences du processus.
Dans la notion de visibilitZ, ce qui no us intZresse ici est bien la visibilitZ sociale,

cOest” -dire la capacitZ dOstre perceptible dans la sociZtZ, en dOautre s termes



dOavoir uneplace sociale. Celle-ci se construisant dans le regard de IQautre, la
sociZtZ dZcidant dOaccorder uneplace.

Dans k cas de la jeunesse, au travers de mes diffZrents travaux, je montre que
cette place doit se construire au jour le jour, souvent dans un jeu de conflit et de
nZgociation. COest ainsi que les jeunes sont en capacitZ de se rendre au pas visible,
selon la place quOils souhaitent obtenir, sOinscrivant dans un processus de
reconnaissance quQils tentent de maitriser en dZveloppant des formes
dOinteractions variZes. Pourtant, trop souvent, la sociZtZ leur attribue une place de
dZlinquant potentiel portZ par le so upeon et la menace (Bordes, Vulbeau, 2005)

En matiere dOZducation, si chacun sOaccorde sur I[Oimportance de son
dZveloppement, toutes les actions menZes dans son cadre ne bZnZficient pas de la
meme reconnaissance malgrZ leur visibilitZ. N ous sommes I" dans une hiZrarchie de
|OZducation dZj" soulevZe plus haut, qui donne des places diffZrentes selon
IOespace institutionnel os elle se dZveloppe. COest ainsi que nous constabns des
crises de reconnaissances de la part des enseignants, des animateurs et des
parents. Si nous explorons ce processus de reconnaissance du point de vue de
Honneth (2000), I0identitZ du mZtier dOenseignant est mis ~ mal depuis quelques
annZes entrainant une remise en cause de I0identitZ professionnelle vZcue, le plus
souvent, comme une injustice sociale. Les enseignants se retrouvent donc dans une
place attribuZe de C passeur de savoirE.

Pour les animateurs, profession jeune et en pleine mutation, prZsentant des formes
multiples, 10identitZ professionnelle nOest pas stabilisZe, la sociZtZ reconnaissant le
travail en animation comme espace de divertissement. Leur place est donc
positionnZe comme C occupationnelle E.

Quant aux parents, victimes de nombreuses thZories autour du dZsengagement
Zducatif, leur place de Ccoupables E permet une justification des manquements de
la sociZtZ en matisre dOZducation.

Pour la recherche, le processus de reconnaissance bute sur les diffZrentes formes
de recherches et leur s utilitZs pour la sociZtZ. En effet, si la recherche aboutit "~ la
crZation dOun praduit dont les effets sont immZdiatement Zvaluables comme utiles,
elle bZnZficie dOune visibilitZ et dOune reconnaissance donnant uneplace majeure
dans 10Zvolution de la sociZtZ. Dans le cadre de la recherche en sciences humaines,

les effets ne sont pas to ujours immZdiats et surtout les pouvoirs publics ne sOen
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emparent pas systZmatiquement. Combien de rapports de recherche proposant des
orientations en matiere de jeunesse ou dOZducation prennent la poussiere dans les
armoires des Ministeres ? Ces formes de reconnaissances hiZrarchisZes dans la

recherche entrainent des remises en causes de la valeur sociale du mZtier.

Ces questions autour de la place sont en lien avec des effets de justice ou
dOinjustice produit lors du processus de reconnaissance, entrainant des conflits
sociaux et un flou dans les places de chacun. Lutter pour la reconnaissance, cOest
aussi lutter pour devenir visible et revendiquer une place dans la sociZtZ. Il faut
alors dZvelopper des actions de Cvisibilisation E (Voirol, 2003). Le manque de
visibilitZ et IOimpossibilitZ de rZagir peut entrainer un changement de perception
de la place dans la sociZtZ. CQOest ainsi que les jeunes deviennent des dZlinquants
(dZviants), certains enseignants des rZsistants (dZviants), les animateurs des
amuseurs publics, renforeant I10idZe que IOanimation est une profession prZcaire et
certains enseignants chercheur dZlaissant le travail de recherche.

Ainsi, il est important de laisser la possibilitZ ~ chacun dOintervenir sur sa propre
place. Sila sociZtZ attribue ou dZdie des places "~ chacun de ces membres, celles -ci
doivent pouvoir Zvoluer vers une place choisie. Le processus de reconnaissance doit
penser une mise en visibilitZ sociale des acteurs, que cette visibilisation soit portZe
par les acteurs ou par dOautres intervenants. Finalement, le travail du chercheur
pourrait bien se trouver I". En trainant sur le terrain, en souhaitant comprendre les
phZnomenes de |QintZrieur, le chercheur met en lumiere des fonctionnements,
rendant visibles des actions du quotidien qui peuvent permettre une
reconnaissance des professions, des personnes et accompagner, par son travail de
rZflexion, la dZcouverte ou |Oaffirmation de la place des acteurs dans la sociZtZ.
Pour cela, il faut aussi que le chercheur soit en capacitZ de rendre visible son

travail.

Finalement, prendre place, concept empruntZ ~ Isaac Joseph (1995), repris dans
mes travaux en lien avec la jeunesse et |OZducation hors de |IOZcole, est la
possibilitZ dOune participation au projet de la communautZ. Faire place, cOest

accompagner le processus de socialisation, de construction identitaire pour que
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|Oacteur social nOaipas simplement le sentiment dOagir, mais puisse prendre part *
la vie de la citZ.

Quitter la place ne voudra pas toujours dire renoncer, mais p eut stre recomposer
autrement une place satisfaisante que IQon puisse tenir.

Prendre place est donc pour moi la possibilitZ dOagir en gardant ma libertZ de
chercheure et en mOinscrivant dans un processus sans cesse interrogZ et
recomposZ, luttant contre 1O immobilisme et IOenfermement.

!

Trainer pour prendre place !

LOerrancedu chercheur sur le terrain, telle que jOai pu la dZfinir plus haut, amene

" poser la question de la place. Comment prendre place sans se retrouver figZ(e)
ou enfermZ(e) dans cette meme pl ace ? Simmel (Grafemeyer, Joseph, 1984) dZfinit
IOerrance comme une libertZ. Sa rZflexion sur la figure de IO0Ztranger appara’t ici
comme Zclairante par rapport " la recherche dOune place. Pour lui, I0Ztranger nOest
plus celui qui vient et repart, mais bien celui qui vient et qui reste. COest un
voyageur qui sOinstalle sans toutefois perdre sa libertZ dQaller et venir comme il
|Oentend.

Lors de mon arrivZe ~ Toulouse, jOZtais en position dOZtranger, au sens venir dOune
autre universitZ dans une autre rZgion, inscrite dans une meme discipline, mais
avec dOautres spZcificitZs, une autre histoire. Cette position de proximitZ et de
distance mOa positionn£ dans un entre-deux suspect, qui pourtant peut aussi se
dZfinir selon Simmel comme |OobjectivitZ de I0Ztranger. COest elle qui maintient la
libertZ.

JOai donc cherchZ0histoire pour comprendre le groupe et progressivement montrer
que mon ZtrangetZ pouvait venir en complZment, sans mettre en danger le groupe.
LOimplication dans le groupe mOa progressivement ouvdrune place dont jOai saisi
toute la dimension quand la vie mOa jouZ un sale tour.

Cette place construite au jour le jour au sein de ma communautZ doit aussi se
construire sur le terrain.

Dans le cadre de mes partenariats avec les professionnels, jOaicommencZ par errer
sur le terrain, passant de rZunions en commissions, me mettant " la disposition du
terrain ~ chaqu e fois que celui-ci me sollicitait . Petit = petit, une forme de

confiance sQOest installZe, me donnant une place de chercheur "~ 10Zcoute, en
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capacitZ dOaccompagner, mais souhaitant garder sa libertZ dOaction et de parole.
Lorsque je suis sur le terrain et que jGerre dans le cadre dOune recherche, il faut
aussi que le terrain accepte de me donner une place. Cette place se construit au
jour le jour, en fonction des rencontres et du contexte.

Quand je travaille dans des quartiers populaires, les jeunes sOinterrogent sur ma
prZsence. La question Ztant de savoir dans quelle case me ranger : journaliste,
policier, chercheur ou autre ?

Souvent en contact dans mes recherches avec des jeunes hommes, ils ont besoin de
savoir comment mOidentifier en tant que femme. Les questions viennent
progressivement sur ma vie personnelle et je finis rZgulierement dans la place de
Cmere de famille E.

Quand je travaille av ec des animateurs, la question est de savoir pour qui je
travaille, si je suis I pour les Zvaluer. Ma posture, mes Zchanges les amene nt
finalement ~ se rendre compte que je suis I pour comprendre et reste ~ leur
disposition pour accompagner.

Trouver sa place nOest pas un processus anodin. Pour pouvoir errer et garder ma
libertZ, il est nZcessaire ~ mes yeux de comprendre les fonctionnements du terrain
afin de ne pas me retrouver enfermZe dans un cadre, mais aussi d@ccompagner "
une Zvolution. Au dZbut de mes recherches, ma place de chercheur Ztait
dOobserver tout en participant et en Zchangeant, restant ~ la disposition du terrain
pour rZflZchir avec Iui. AujourdOhui, il me semble que ma place change. Je suis I
pour comprendre, mais aussi pour accompagner. La grande question qui revient
toujours Ztant 10utilitZ de la recherche au terrain et la  place de I0Zmancipation

dans IOZducation.

Finalement, |Qacte de trainer pour prendre place est au clur de mes

prZoccupations scientifiqgues. Comme la jeunesse qui e st souvent montrZe du doigt
lorsquOelle traine dans |Oespace public, le chercheur, pour comprendre les
phZnomenes de IQintZrieur, doit tre aussi en capacitZ de trainer . De meme, la
socialisation et |0Zducation sont des processus qui se dZvelopgnt par
expZrimentations et qui devraient pouvoir passer par des temps dOerrance.
Errances dans la comprZhension de la sociZtZ dans laquelle nous vivons, errances

dans les savoirs, le principe Ztant de trainer pour mieux comprendre oe se trouve
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notre place.

Cette vision de la recherche, mais aussi de la jeunesse, de la socialisation et de
|IOZducation amene une interrogation sur IQorganisation de la sociZtZ et sur les
temps qui la composent. Trainer, cOest aussi prendre le temps, ce qui aujourdOhui
nOest pas la norme.Le poids social, le regard des C entrepreneurs de morale E nous
poussent trop souvent ~ prendre le rythme imposZ qui nous maintien t dans un
cadre que nous dZnoneons dans les discours mais que Nous ne recomposons pas
pour autant.

Trainer pour prendre place est la possibilitZ de prendre le temps dOinterroger notre
posture, nos envies, nos attentes, afin dOentrer dans une indispensable
Zmancipation. Ces idZes, longtemps portZes et transmises par |OZducation
populaire, se sont progressivement perdues lorsque notre sociZtZ est entrZe dans
|Oair de la rentabilitZ. Il est temps, ~ mon sens, de prendre le temps et de
dZvelopper des stratZgies qui puissent redonner une place ~ chacun.

LOenjeu est donc de savoir quelle sociZtZ nous souhaitons.Trainer ne doit plus et re
persu comme un acte nZgatif associZ ~ 10idZe de nZant, mais bien comme la
possibilitZ de construire.

Comment, alors agir pour rZtablir la noblesse de cet acte ?

Un chantier sOoffre " nous du c™tZ de I0Zducation et de la formation.
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1. LO\.CCOMPAGNEENT DES ETUDIANTS
|

UE77/ 9E4A!"?P8ME9A! M4! LOS5SH/77/9@6ddmpagnement reste ~ la base dOune
certaine conception de |OZducation, concernant deux personnes de statuts
diffZrents, qui devront fonctionner ensemble malgrZ la diffZrence de place,
dZveloppant une paritZ relationnelle (Paul, 2009).

LOaccompagnement appde un engagement des deux parties. DOun point de vue
sociologique, IOengagement est un mZcanisme social. Les sociologues de IOEcole de
Chicago ont mis en avant les notions de trajectoire (Straus s, 1992) et de carriere
(Hughes 1958) qui sOintZressent " la fois au processus et au contexte. Dans la
notion de carriere, on ne sQintZresse pas " un Ztat, IOengagement, mais on tente de
comprendre le processus qui amene des changements de comportement et de
perspectives pour 1Qindividu (Becker, 1985). Le courant de pensZe des
interactionnistes permet de prendre en compte les motifs et les motivations qui
prZvalent ~ IQaction. Les motifs permettant une justification de IQaction (Joseph,
1998) et agissant sur les constructions des identitZs.

Dans ke cas de IOengagement des Ztudiants et du chercheur pour comprendre les
motifs et les motivations, il faut explorer les processus ~ IOluvre dans la
construction des trajectoire s. Pourtant, observer des Ztudiants et le chercheur
dans des processus dOengagement nOest pas simple. En effet, les acteurs sociaux,
quQils soient jeunes ou pas, sOinscrivent dans diffZrents mondes et sousnondes
quQils frZquentent au jour le jour et peuvent donc etre engagZs dans des espaces

qui opposent les motifs et les motivations .

Accompagner les Ztudiants de Master

Lors de la crZation de la spZcialitZ Politiques Enfance Jeunesse (PEJ), les
professionnels de terrain ont exprimZ la nZcessitZ de former les professionnels du

champ de 10Zdeation hors de 10Zcole " la dZmarche de recherche. Cette volontZ

dOure maitrise de mZthodologies et dOune rZflexion scientifique semble nZcessaire

aujourdOhui au regard des missions confiZes " ces professionnels. Etre en capacitZ
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de comprendre une commande et ses enjeux en IQinterrogeant scientifiquement
doit permettre de proposer des actions Zducatives se dZmarquant dOune forme de
contr™le social, respectant IOZthique des professionnels et sOajustant ~ la demande
politique tout en Zvaluant les effets poten tiels en amont. Les professionnels formZs
sont "~ la fois des experts du champ de 10Zduction hors de 10Zcole, mais aussi des
professionnels de I0aide " la dZcision politique.

LOaccompagnement des diffZrentes promotions se base sur une nZcessitZ de
CdZcaler E les professionnels en reprise dOZtudes, mais aussi les Ztudiants en
formation initiale ayant une certaine expZrience du terrain. Ici, le cheminement se

fait C ~ c™tZE, facilitant la trajectoire de chacun vers un processus qui construira
durant la formation et aussi apres, une place professionnelle. LOapproche
scientifique doit permettre dOaccompagner des professionnels dans une rZflexion
permanente sur leur place, sur les consZquerces de leurs actions et sur le choix de
sociZtZ sur lequel ils sOappuierat dans leurs actions Zducatives. Cette formation
doit pouvoir accompagner pour permettre ensuite |Oaccompagnement. Les
trajectoires et les carrieres des Ztudiants dipl™mZs sont ensuite accompagnZ es sur
le terrain. Ce processus enclenchZ me permet " la foi s de poser des temps de
transition, la fin de la formation nOexcluant pas mon appui sur le terrain.

Les travaux produits par les diffZrentes promotion s sont ensuite dZposZs sur le
blog® crZZ par les Ztudiants et mis ~ la disposition de tous lorsque le terr ain de
stage |Qautorise. En effet, certains travaux ne peuvent tre diffusZs, le contenu
pouvant avoir des effets nZgatifs sur le terrain. Lors de la soutenance, dans un
souci dOZthique, nous discutons avec le tuteur de cette possibilitZ. Ces mZmoires
sont importants puisquOils alimentent la connaissance sur le champ.

Ce temps de formation est donc tres substanciel . Il ne peut, ~ mon sens, stre
dissociZ de la recherche. Ce constat sOapplique aussi dans le cadre de IOensemble
des formations dispensZes " IQuriversitZ, mais aussi dans le cadre professionnel. En
effet, la recherche apporte une autre forme de rZflexion, sur les pratiques et la
posture, et permet dOoutiller les Ztudiants pour leur vie professionnelle future ou

en cours.

? hitp://politiquesenfancejeunesse.org
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Dans ces promotions dOZtudants commencent ~ appara’tre des envies, souvent
apres un ou deux ans, de prolonger la rZflexion scientifique par une entrZe en
doctorat.

Il est ~ noter que depuis IOouverture du master PEJ, jOai de plus en plus de
demandes dOaccompagnement des le master premiere annZe sur les thZmatiques
dOZducation hors de 10Zcole, de socialisation de la jainesse, avec une approche
socio ethnographique dans laquelle certains Ztudiants trouvent une place
mZthodologique produisant des travaux Zclairant des terrains hors de |10Zcole
(CLAE, accueils jeunes) ou dans le cadre de 10Zcole (cours de rZcrZation de
college). Les pratiques culturelles juvZniles sont aussi des thZmatiques portZ es par
les Ztudiants souhaitant que je les accompagne.

Le style dOaccompagnement que je souhéte donc dZvelopper, ~ I0image de Hughes
(Emerson, 1997, p 3947), prend la forme de rZseau composZs de chercheurs
dZveloppant leur propre sujet dOintZret, portZ par une vision partagZe de
|GZducationcomme processus dOZmancipation, la thZorie restant Ztroitement liZe
aux observations de terrain, le travail de terrain permettant une Zmancipation des

limites de sa propre Zducation et un recul par rapport ~ ses origines.

"HHSY&' ()*+I*) - /* !

Accepter une co direction de these est, au -del” dOune envie dOZvaltion
professionnelle, 1Qoccasion de cheminer toujours plus loin dans la rZflexion

scientifique. !

Patrick Thirion , premier thZsard que jOaccompagne, a suivi la spZcialitZ PEJ lors de
IOannZe universitaire 201213. |l faisait parti e de la deuxisme promotion. Son
parcours de professionnel I0a amenZ " souhaiter prendre le temps de rZflZchir

scientifiquement = sa pratique. Lors de la lecture et de la soutenance de son
mZmoire, sont apparues les qualitZs nZcessairespour poursuivre en these. Apres un

an de rZflexion et tout en continuant ~ assurer ses fonctions professionne lles, il
sOest inscrit sous la © direction de Christine Mias et moi meme.

La rZflexion autour de |IOZducation et de la complZmentaritZ Zducative est donc en
cours dOexploration par Patrick Thirion qui entame sa deuxisme annZe de these de

doctorat *°. Ce co accompagnement que je mene me permet dOZlargir encore la

Y Thirion. P. La coZducation sous un triangle Ecole-Famille -Animateur. UMR EFTS (titre provisoire)
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rZflexion autour de la socialisation en Zducation et de la place des parents, des
enseignants et des animateurs. Cette premisre annZe de t hese a permis ~
|OZtudiant de poser et dOinterroger I0Zducation au regard du cadre de rZflexion des
interactionnistes , ajoutant la notion de valeur en Zducation qui devrait lui
permettre de mobiliser le cadre des reprZsentations sociales et professionnelle s.
Cette appropriation scientifique de cadres de rZflexion doit permettre "~ I0Ztudiant,
par ailleurs professionnel du champ explorZ, de rendre son terrain professionnel
Ztrange, voire Ztranger, afin de pouvoir IOexplorer de nouveau au regard dOune
conceptualisation qui permettra une analyse distanciZe de son questionnement.
AppuyZe par des observations participantes au quotidien, la mise " distance de
IOobjet professionnel pour une interrogation scientifique du terrain , doit amener
|OZtudiant vers une compiZhension de ce qui est sensZ se construire autour de
|IOenfant en matiere dOZducation, au regard des reprZsentations sociales de chacun
des acteurs en prZsence. Cette these permettra dQaller plus loin dans la
connaissance des enjeux des acteurs dans une id2 de complZmentaritZ Zducative.
Elle sOinscrit dans des questions de sociZtZ tres aduelles puisquQelle est en lien

avec la rZforme des rythmes de |Oenfant.

A partir de septembre 2016, deux Ztudiants souhaitent pouvoir sOinscrire en these
sous ma direction. Les deux sont des professionnels du champ de I0Zducation hors

de I0Zcole, ayant suivi un cursus universitaire, dont une est issue du master PEJ.

Le premier souhaite interroger la formation dans le champ de 10Zducation hors de
IGZcole du point de vue higorique , afin de comprendre ce qui se joue aujourdOhui.
Il souhaite pouvoir recueillir le tZmoignage prZcieux des premiers acteurs de
|IOZdeation populaire ayant rZflZchi, construit et mis en luvre les premieres
formations en animation principalement. Il s Oinscrit pleinement dans une dZmarche
de comprZhension du phZnomene de IQintZrieur Ztant lui meme formateur du
champ et en charge de crZer des formations. LOintZrst de ce travail est " la fois la
possibilitZ dOentendre le terrain sur les processus de professionnalisation qui se
sont dZveloppZs dans ce champ, mais aussi poser un Ztat des lieux scientifique de

la reconnaissance dOun champ comme espace Zducatif.

La deuxieme Ztudiante souhaite, apres un travail en master PEJ sur la mise en
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capacitation des jeun es, explorer les enjeux et les apports Zducatifs des Zchanges
europZens des jeunes. Elle souhaite comprendre la place particuliere de
|IOZducation populaite dans trois pays : France, Suede et Italie et IOenjeu pour les
jeunesses au prisme des Zchanges eurogens. Ce projet, en cours de rZflexion,
serait financZ dans le cadre dOune CIFRE awelOassociation Conseil dOIngZnierie en

Politique Territorial CIPT Sport et citoyennetZ.

Du point de vue de la formation, il semble donc que les champs de recherche que
jOeplore trouvent un intZrst aupres des Ztudiants et des institutions . Cet apport
du champ de I0Zducation hors de I0Zcole permet de dZvelopper au sein du
dZpartement, mais aussi au sein de IOUMR EFTS, de nouveaux champs en lien Ztroit
avec les besoins actuels du terrain. LOexpertise que je peux apporter en matiere de
formation et de recherche vient en complZment des objets et concepts dZveloppZs
par mes collegues. Si avant mon arrivZe dans le dZpartement des Sciences de
IOEducation, des formations sur IQaniméion existaient, mon expertise sur la
jeunesse et les politiques de jeunesse a permis dOenrichir IQoffre de formation et
de dZvelopper la spZcialitZ Politiques Enfance Jeunesse. Du point de vue
mZthodologique, ma connaissance de |IOobservation Zlargi 1Qoffe en matiere de

recueil de donnZes et permet aussi de proposer dOautresformes de recherches.

2. PLACEAU SEIN DE OUMREFTSET PLUS PARTICULIERMENT DANS

LBGNTREE3

Lors de mon recrutement jOai rejoint 10Zquipe QGroupe des Pratiques

Enseignantesk alors dirigZe par Marc Bru au sein du CRERT. Le Centre de

Recherches en Education, Formation, Insertion de Toulouse (CREFT EA 799) Ztait

organisZ autour de deux axes de recherche :

- L'axe enseignement Bapprentissage regroupant les composantes EURED sous

la responsabilitZ de Jacques Fijalkow (PR), GPE sous la responsabilitZ de
Marc Bru (PR) et DiDIST sous la responsabilitZ de Chantal Amade-Escot et
AndrZ Antibi, (PR, UniversitZ Paul Sabatier).

- L'axe Processus de professionnalisation regroupant EVACAP sous d
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responsabilitZ de Anne Jorro (PR) et REPERE sous responsabilitZ de Michel
Bataille (PR).

Durant la premiere annZe ~ Toulouse, IOUnitZ Mixte de Recherche Education
Formation Travail Savoirs a vu le jour. Elle est le fruit de la rZunion des
enseignants chercheurs du CREHRT, dOenseignants chercheurs de IOIUFM Midi
PyrZnZes (devenue depuis ESPE)tedOenseignants chercheurs appartenant ~ IOEcole
dOEnseignements Agronomes (ENFA).

Lorsque IOUMR EFTS a ZtZ crZZeelle sOest organisZe en quatre entrZes
thZmatiques :

LOentrZe 1. PhZnomenes didactiques.

LOentrZe 2: Processus Zducatifs, dOenseignement et dOapprentissage.

LOentrZe 3: Cognitions, pratiques et dZveloppement professionnels.

LOentrZe 4: Conduite et accompagnement du changement.

Ces entrZes recomposent les champs et les thZmatiques qui se trouvaient
globalement autrefois au sein du CREFIT.

A la crZation de IOUMR EFTS, jOai choisi de travaillerau sein de IQentrZe 2
CProcessus Zducatifs, dOenseignement et dOapprentissagé principalement et de
IGentrZe 3 C Cognitions, pratiques et dZveloppement professionnels E. LOannZe
derniere, jOai dZcidZ de me recentrer dans IOentrZe 3 afin de dZvelopper plus avant
mes thZmatiques de recherche. Suite = des prises de fonctions dans IOuniversitZ ou
de la sociZtZ civile, les deux animateurs (Christine Mias, PU en SEet Alain Piaser,
MCF en SEont remis au vote leur ¢ o animation. JOai ainsi ZtZ Zlue avec Sabrina
LabbZ (MCF en SE)our prolonger et faire Zvoluer le travail en cours dans |OentrZe
3. A ce jour, IOZwolution des thZmatiques des chercheurs nous amene ~ dZbattre
autour dOun nouveau nom pour IOentrZe. Cetteplace de co animatrice me permet
de confronter mes approches avec celles de mes collegues le plu s souvent inscrits
dans des recherches dont les objets scientifiques relevent de la psychologie
sociale.! Cette mise en regard des cadres de la psychologie sociale et de la
sociologie de IOEcole de Chicago renoue avec les travaux de chercheurs comme
Mead ou Lewin, les cadres ayant ~ sQinterroger, se croiser, se complZter. COest ce
que je souhaite pouvoir accompagner et renforcer dans cette fonction et animation

scientifique .
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Parmi mes collegues de IOentrZe 3, une proximitZ existe depuis mon arrivZe "
Toulouse avec Michel Lac (MCF en SE)qui travail le sur IGbjet Canimation E du
point de vue des reprZsentations sociales. Au-del” de |Oobjet animation, ce qui
nous est commun est la question du groupe que nous explorons du c™tZ de la
formation et/ou en activitZ professionnelle dans des groupes de jeunes ou
dOenfarts. Comprendre le fonctionnement dOun groupe du point de vue de la
psychologie sociale reste complZmentaire de la volontZ du chercheur de
comprendre un phZnomene, le groupe, de 10intZrieur. Comment les identitZs sOy
construisent, se faisant et se dZfaisant au grZ de la vie du groupe ? QuQeste qui
fait appartenance ~ un groupe, ou ~ plusieurs groupes? Quel processus de
visibilisation est ~ IOluvre  ? Quelles sont les relations de pouvoir qui en dZcoulent ?
DOautrepart, nos nombreuses discussions de fin de journZe (quand IQactivitZ de
IQuniversitZ ralentit et que des temps dOZchanges informels sont possibles) autour
du concept de socialisation rZciproque et sur la rZciprocitZ socialisante , ouvrent un
champ de rZflexion nouveau. La rZ interrogation constant e des concepts faisant
partie du processus de controverses scientifiques. Pourtant, ces discussions me
ramenent toujours au terrain o¢ je souhaite puiser mes questionnements. Nos
propositions communes de communication au colloque du RZseau International de
IOAnimatiort! devraient nous permettre, ~ partir de terrains diffZrents et
dOapproche thZorique s propres ~ chacun de resignifier les espaces publics investis
par IOanimation, mais qui deviennent trop souvent des espaces enfermant.

Une autre question rest e importante ~ explorer, celle de la professionnalisation des
animateurs et des Zlus en charge de la jeunesse. Le principe de socialisation
professionnelle serait intZressant ~ discuter au regard de nos diffZrentes approches
en lien avec les animateurs mais aussi, pourquoi pas les Zlus qui sont de plus en
plus demandeurs dOappors de ma part sur la jeunesse. Croiser le processus de
socialisation professionnel avec les reprZsentations sociales professionnelles
pourrait dOouvrir de nouvelles perspectives de connaissance.

DOautre part, suite aux travaux entamZs autour de |Oengagement, le

1L e rZseau International de IOAnimation a ZtZ crZZ en en 2003 lors du colloque international sur
ClOanimation en France et ses analogies "~ 10ZtrangeE " |Qinitiative des chercheurs de IOIUT
Carrieres sociales de Bordeaux Montaigne. LOobjectif ZnoncZ par JeanClaude Gillet est de donner
une perspective dOorganisation : plus informelle que formelle, plus souple que rigide, en
construction plut™t que dZj°  construite, plus en rZseau quOen faisceau .
http://colloque.cs .free.fr/reseau international.htm
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renouvellement de la gouvernance dans les associations et le bZnZvolat avec mes
collegues de IOIUT Carrieres sociales de Figeac, il sera intZressant de pouvoir
explorer plus avant la place de la jeunesse dans IOengagement, la participation
citoyenne et associatif et le bZnZvolat.

Le travail de Christine Mias sur IOimplication mZriterait aussi dOstre explorZ , dZpliZ
pour le confronter ~ mes objets de prZdilections que sont les j eunes et les
animateurs. Quel lien possible avec la socialisation ? SOimpliquet-on au sens de
Mias (1998) dans le processus de socialisation rZciproque ?

Le travail de FrZdZrique Hill e*?, doctorante de notre UMR EFTS, inscrivant ses
travaux dans IQentrZe 3 sur la reprZsentation sociale des bandes de jeunes ou
groupes de jeunes est dOautant plus intZressant quOil met en jeu une vision de la
jeunesse qui se construit au sein de la sociZtZ, non pas dans la frZquentation des
jeunes, mais bien dans ce que croient en savoir les professionnels, et ce quOen
transmettent les mZdias.

Enfin, IQapproche ethnographique que nous partageons avec Philippe Sahuc(MCF
ENFA)ainsi que IOobjet jeunesse, devrait nous permettre de continuer ~ scruter la
Cjeunesse des champsE En effet, ~ ce jour il existe au fond peu de travaux sur la
jeunesse rurale. SOil est Zvident que certaines pratigues sont communes aux
jeunesses, quQelles soient urbaines ou rurales, dOautres se distinguent et

mZriteraient sans aucun doute dOstre explorZe s plus avant.

Cette volontZ dOaccompagner les Ztudiants dans leurs rZflexions scientifiques est
importante pour plusieurs raisons. Tout dOabord, elle rZaffirme IOimportance de la
formation qui reste ~ chaque instant fortement liZe " la recherche et au terr ain.
Ensuite, elle est IOoccasion de mettre en luvre la notion de rZciprocitZ dans
IGZducation, la formation et la socialisation. Enfin, il appara’t que mes spZcificitZs

en matiere dOobjets de recherche, de notions et de mZthode viennent en
complZment de |Oexistant au sein du dZpartement des Sciences de IOEducation et
de la Formation et de IDUMR EFTS.

2 Hille. F. 2015. Construction des reprZsentations sociales : Ztude de l'impact de la communication
et du ra pport " l'objet. L'exemple de la communication mZdiatique sur la bande de jeunes au sein
des reprZsentations professionnelles. These de doctorat soutenue le 13 novembre 2015 sous la
direction de C Mias et M Lac. UMR EFTS. CLESCO.
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3. RECHERCHEBEN COURS OUWE VENIR

Durant I0annZe 20142015, jOai menZ deux recherches-action. La premisre ,
que jOai prZsentZe prZcZdemment, sera suspendue pour IOannZe scolaire 2015
2016. En effet, cette recherche menZe depuis trois ans avec six CLAE toulousains
interrogeant les pratiques dOanimation lors du temps du soir est dZpendante de
trois fZdZrations populaires en charge des CLAE. La ville de Toulouse ayant relancZ
les marchZs, la recomposition des lots en charge par les fZdZrations et des
changements interne "~ deux fZdZrations sur trois nous a amenZs "~ choisir de
prendre un peu de temps. La recomposition spatiale et politique nZcessite de
repenser les termes de la recherche-action. Je reste malgrZ tout disponible pour
les Zquipes qui souhaiteraient pouvoir Zchanger avec moi, 10idZe Ztant de
conserver le plus possible le bZnZfice du processus de changement dans lequel les
professionnels Ztaient inscrits. Pour la recherche-action autour dOune rZflexion
politique sur la jeunesse en milieu rural, apres diffZrents problemes rencontrZs sur
le terrain du point de vue des dZcideurs institutionnels, la recherche -action a du
mal " trouver un rythme. A ce jour, je n e peux dZterminer si elle sera toujours
dOactualitZ en 20152016.

Depuis le courant de I0annZe 2015, jOai commencZ ~ dZvelopper des liens
avec IOAFEV intervenant dans des ZvZnements quQils organisaient. Depuis
septembre 2014, jOai pu suivre sans vraiment y etre intZgrZ e, le projet des KAPS
(Kolocations A Projets Solidaires) du C Petit Varsse E qui est la possibilitZ pou r des
Ztudiants de vivre en col ocation dans un b%timent rZhabilitZ face " IQuniversitZ
Jean Jaures. JOai assistZ ~ IOinauguration puis suivide loin en loin ce projet. JOai
ensuite intZgrZ le comitZ de pilotage et accompagnZ la crZation dOoutils
dOZvaluation di projet. En fin dOannZe universitare, les Kapseurs ont ZtZ invitZs "
venir raconter leur expZrience et Zvaluer le projet. La sZance a ZtZ enregistrZe et
les outils dOZvaluation passZs. A partir de la rentrZe universitaire, nous allons
analyser les donnZes recueillies et suivre durant IOannZe la vie des Kapseurs afin
de comprendre ce qui se passe dans ure colocation dOZtudiants investis dans des
actions au sein du quartier du Mirail. Ce qui est intZressant est de voir comment le

quartier accepte ces Ztudiants, quelle place il leur donne et pour faire quoi ?
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A partir de septembre 2015, gr%.ce au reliquat dOune recherche prZcZdente,
nous avans dZcidZ, avec mon collsgue GwZnael Lefeuvre (MCF, UMR EFTSentrZe
2) de dZmarrer une recherche autour du temps intermZdiaire quQil existe en CLAE
lors du passage du statut dOZlsve au statut dOenfant et vice versa. Pour cette
recherche, nous avons proposZ "~ une docteure de notre UMR de venir travailler
avec nous.

DZs septembre 205, le rZseau des directeurs de MJC de la ville de Toulouse
souhaite travailler avec moi sur une rZflexion autour de la prise en charge des
jeunesses au sein de leurs Ztablissemerts. Ce travail vise ~ dZvelopper une
rZflexion de la part des directeurs et des Zquipes de professionnels, mais aussi des
bZnZvoles constituant les conseils dOadministration.

A partir de 2016, IOassociation CTerritoire Zducatif E me propose, dans le
cadre dOun programme LEADER (Liaison Entre Actions et DZveloppement de
IOEconomie axe 4 dOintervention de la politique europZenne dans le cadre du
FEADER concernant la mise en luvre de stratZgies locales de dZveloppement, la
coopZration interterritoriale et tra nsnationale, |Oacquisition de compZtences et
actions dOanimations sur le territoire) de mener une Ztude qui portera sur la
jeunesse en milieu rural, sous IOangle des jeunes considZrZs comme acteurs du

dZveloppement des territoires ruraux .

Axe 3 : Emplois p orteurs de crZativitZ et Jeunesse pour la transformation des
territoires

Analyse des modeles Zconomiques liZs aux emplois gZnZrZs par les services Zducatifs en
considZrant les emplois porteurs dOinnovation et de crZativitZ, participant au
dZveloppement du lien social, capables de mobiliser les parents et I" I0Zcoute des
ressources locales. ComplZtZe dOune analyse des budgets consacrZs, de la rZpartition
gZographiqgue des moyens allouZs par les diffZrents dispositifs nationaux et
dZpartementaux

RZalisation dQune Ztude sur la jeunesse en milieu rural comme vecteur de dZveloppement
des territoires

CrZation dOun rZseau de jeunes Ztudiants, ambassadeurs de IOAriege initiateurs de projets
DZveloppement d'un systeme de tutorat et d'accompagnement des jeunes (Ztudian ts/
professionnels, Ztudiants / lycZens ; Ztudiants/Ztudiants)

Formation dOZlus et de DGS sur les politiques de jeunesse

Formation/action autour des questions de IOengagement, de la participation des jeunes
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Cette proposition mOa ZtZ faite suite au travail dZj" dZveloppZ sur le terrain avec
|Oassociation et le dZpartement de IOAriesge depuis mon arrivZe en rZgion
toulousaine.

Un autre travail de rZflexion autour de la musique est en cours avec mes
collegues de Paris. LOidZe est dOaller comprendre ce que nousapprenons en
pratiquant la musique : jazz (Charles Calamel, chercheur indZpendant), blues
(Alain Vulbeau, UniversitZ Paris Ouest Nanterre La DZfense), classique (SZbastien
Pesce, UniversitZ de Tours), rap (VZronique Bordes, UT2J). LOidZe est ensuite

dOexporer ce qulil en est de la transmission.

Pour les annZes ~ venir, je souhaiterai s pouvoir dZvelopper mes rZflexions
autour de la jeunesse en dZveloppant une recherche autour des nouvelles formes
de rZsistance de la jeunesse dans le monde. Avec Goucem Redimi ( DRISC®dF,
CRFCNANM nous avons proposZ cette thZmatique " la revue Agora dont le comitZ
de rZdaction ne semble pas pret ~ entendre ces nouvelles formes de participation.
Pourtant, il me semble intZressant de pouvoir prendre le temps dOaller compren dre

ce phZnomene de IQintZrieur.

Si les institutions sociales, et plus globalement les politiques de jeunesse, assignent aux
jeunes une place de futurs citoyens, ceux -ci, en revanche, deviennent aujourdOhui des
acteurs majeurs, par leur implication et leu r dZtermination. Depuis quelques annZes nous
voyons appara’tre de nouvelles formes de rZsistance dZveloppZes par des jeunesses dans
le monde. DiffZrentes formes apparaissent : actions, mobilisations, contestations. Elles
permettent aux jeunes dOappara’tre sur la scene publique et politique pour revendiquer la
nZcessitZ dOun changement de sociZtZ, plus de dZmocratie et de la dignitZ. Le printemps
arabe, le printemps Zrable, les ZADISTES, le mouvement des indignZs, les mobilisations au
Portugal, en Grece, en Espagne, en Turquie, le cyber-activisme pour IQinformation et la
dZmocratie en Chine, la crZativitZ et IOart contre la violence au Mexique : autant de
mouvements populaires qui se dZveloppent par IQaction de jeunesses qui ont dZcidZ
dOoccuper les centresvilles et de sOorganiser pour rZsister aux dZcideurs politiques, aux

lois de la finance, pour la libertZ de parole et pour expZrimenter une autre dZmocratie .

Je souhaiterais aussi pouvoir prolonger mes interrogations autour d es pratiques

professionnelles des animateurs, de leur dZveloppement professionnel par le biais
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de la socialisation professionnelle et les effets sur la reconnaissance de la
profession.

Enfin, je souhaite maintenir mes collaborations extZrieures avec le CREF de
Nanterre pour les rZflexio ns que nous menons autour de IOapproche ethnographique
dansle travail amorcZ autour de la jeunesse.

Finalement, pourrais je un jour aller plus loin dans le croisement jeunes filles /
jeunes gareons dans la pratigue du Hip Hop, mais aussi dans le champ de
|IOanimation et dans I0Zducation au sens large avec IQaide de Isabelle Collet en poste

" 1OUniversitZ de Geneve et spZcialiste des questions de genre en Zducation ?

A ce jour, diffZrentes propositions me sont faites en lien avec mon expertise
sur la jeunesse et I0Zducation hors de 10Zcole. COest dans ce cadrgar exemple,
que jOai ZtZ invitZ par IOInstitut Franeais dOEducation de Lyon " participer ~ leur
journZe franco-allemande sur ClOZducation nonformelle, un enjeu Zducatif

dOactualitZ: chance ou dZfi pour le travail de jeunesse E.

4. L@UVERTURE A ONTERNATIONAL

Depuis ces dernieres annZes, le monde est devenu un vaste espace oe circulent des
personnes. Mes diffZrentes participations ~ des colloques ou des rencontres
scientifigues mOont permis de prendre la mesure des ressemblances et des
diffZrences qui traversent les pensZes scientifiques et la formation " la recherche
par la recherche.

La crZation de la spZcialitZ PEJ et la lecture de travaux autour de mes objets que
sont la jeunesse, la politiqu e jeunesse, IOZducation hors de |OZcole, I0Zducation
populaire et mes mZthodes et cadre thZorique empruntant ~ la sociologie de
|IOZcole de Chicago que jOinscris pleinement dans la discipline des sciepes de
IOEducation, mOont amen& ~ souhaiter dZvelopper au-del” des frontieres sociales
et politiques mes travaux.

Avant mon arrivZe ~ Toulouse, jOai eu |Ooccasion de participer ~ une recherche

europZenne rZunissant sept pays europZens (France, Angleterre, Finlande,



Portugal, Italie, Bulgarie, Roumanie) qui mOont permis de commencer " tisser des
liens scientifiques et ~ dZvelopper des terrains de recherche potentiels.

A mon arrivZe " Toulouse, jOai commencZ par nouer des contacts par le biais de
mon appartenance au RZseau International de IOAnimation (RIA). Nous avons ainsi
pu accueillir notre collsgue quZbZcois Jean Marie Lafortune pour des interventions

au sein de la licence professionnelle de IQanimation. Une Ztudiante du master
spZcialitZ PEJ est actuellement ~ MontrZal rZflZchissant " la possibilitZ dOune th sse
en co tutelle autour des questions de IOZducation hors de I0Zcole.

JOai aussi pu Ztablir un contact avec IOuniversitZ dOZducation de Bogota is de mon
dZplacement pour le colloque du RIA. Des collsgues colombiens souhaitent pouvoir
dZvelopper des Zchanges dOZtudiants ou avec des Ztudiants du Master 2 PEJ, mais
aussi rZflZchir ~ des comparaisons internationales dans le cadre de recherches. Un
ancien Ztudiant du Master PEJ Ztant installZ ~ Bogota, il pourra stre le relais, sur
place, de ce nouveau parten ariat.

JOai aussi dZveloppZ une unitZ dOenseignement dans la spZcialitZ PEJ sur les projets
et financement europZens par le biais dOune Ztudiante PEJ par ailleurs
professionnelle investie dans les Zchanges europZens de jeunesse. Nous souhaitons
proposer aux Ztudiants dOeffectuer des voyages courts en Europe pour comprendre
comment I0Zducation y est pensZe et mise en luvre.

Avec mon collegue Marc Carletti , alors directeur du dZpartement carrisres sociales
de IOIUT de Figeac, nous avons effectuZ une visite ERSMUS pour dZvelopper des
Zchanges dOZtudiants entre note universitZ et IQuniversitZ East London. Cet
Ztablissement dZveloppe des formations en Master de professionnels de jeunesse.
Nous en avons profitZ pour tisser des liens du point de vue de la recherc he, afin de
dZvelopper ~ IQavenir des partenariats. Nous avons aussi rZpondu ~ un appel "
projet europZen pour la constitution dOun rZseau europZen des professionnels de
IOintervention sociale, mais notre proposition nOa pas ZtZ suivie dOeffets.

En partenariat avec mes collegues de IOIUT de Figeac et IQuniversitZ de Gerore,
nous avons rZpondu " diffZrents projets transfrontaliers g ui, meme sOils nOont pas
abouti, nous ont permis de dZvelopper du partenariat. Ce partenariat scientifique
devrait se prolonger en lien avec le rZseau UNAFORIS (Union Nationale des
Associations de Formation et de Recherche en Intervention Sociale) et son

responsable des relations Internationales Robert Bergougnan, par ailleurs directeur
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de 10Zcole de formation ERASME avec qui noudZveloppons des conventions pour

des doubles certifications (Educateur SpZcialisZ / Licence Sciences de IOEdication).

Lors des suivis des mZmoires des Ztudiants en premiere annZe de Master, jOai eu
IOoccasion dOaccompagner une Ztudiante durant IOannZe urérsitaire 2013-2014
dans le cadre de ses Ztudes en Roumanie. Cette annZe, je suivrai une Ztudiante,
sportive de haut niveau, faisant ses Ztudes ~ Madrid, ce qui va me permettre
dOouvrir des patenariats avec IOUniversitZ dOHucation de Madrid.

LOouverture™ I10international me semble indispensable en termes de formation et
de recherche, cOest purquoi jOai acceptZ de prendre la responsabilitZ des
Relations Internati onales pour le DZpartement des Sciences de IOHucation et de la

Formation.
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CONCLUSION

Pour ma part, je me suis efforcZ de dompter la thZorie
en la considZrant comme un ensemble de ficelles,
comme une collection de processus intellectuels
qui aident les chercheurs ~ progresser

lorsquOils sont confrontZs " des problemes de recherche concrets.

H. S Becker. (2002
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Cette note de synthese est |Ooccasion de mOarrster sur mon travail de
recherche. DZs mon retour en formation " IQuniversitZ Paris Ouest Nanterre La
DZfense, jOai eu la chance de croiser des chercheurs passionnZs et investis,
souhaitant transmettre une certaine idZe de la recherche et de la formation.  Au fil
de mon parcours de formation, jOai construit mon inscription dans un cadre
thZorique et mZthodologique que jOai appris et que jOapprends toujours *
dZvelopper. Les questions dOinstitution, de pZdagogie et de pZdagogie
institutionnelle traversaient les Zchanges de 10Zquipe, mais Ztaient aussi mise s en
fuvre au sein du laboratoire. Les chercheurs confirmZs faisant une place aux
chercheurs novices. LOacompagnement dont jOai bZnZficiZ mOa conduie vers des
savoirs savants, prenant conscience de ce processus sans fin quOest la formation.
Mon recrutement au poste de Maitre de C onfZrences ~ Toulouse a ZtZ la possibilitZ
pour moi de dZvelopper et construire une nouvelle place. DOabord Ztrange parce
quOZtrangere " la culture et |Ohistoire du dZpartement des Sciences de IO&ucation
et de la Formation de Toulouse, jOai progressivement essayZ de montrer la
complZmentaritZ de nos travaux.

Dans le cadre de cette note de synthese, |0 introduction mOa permis, en revenant
sur mon parcours professionnel, de montrer comment je me suis inscrite,
progressivement, dans un processus de recherche ancrZ dans les terrains explorZs.
La premiere partie interroge la post ure que je dZveloppe en revenant sur des
notions dZveloppZes par dOautres la thZorie ancrZe et la thZorie enracinZe pour
finalement rZaffirmer ce qui porte mes recherches jusqu®” ce jour : le
positionnement socio ethnographique. Celui -ci nOest en rien figZ, se construisant,
dZconstruisant, reconstruisant en lien avec les terrains ZtudiZs.

La deuxisme partie reste, malgrZ des heures de rZflexion autour de sa
structuration, la plus abondante. A ce jour, je ne peux toujours pas dissocier
Cjeunesse E, CZducation E et Csocialisation E qui sont les notions au fondement
du fil rouge scientifique qui conduit mes recherches : la place. Ce fil rouge, quant
" lui, est scientifiquement ancrZ et toujours en lien avec le terrain et sa
quotidiennetZ trop souvent deve nue invisible aux yeux de tous, mais qui permet au
chercheur de comprendre les phZnomenes et la sociZtZ telle quOelle se dZveloppe

au jour le jour. La prZsence, la distance, IO absence sont des Cjeux E qui, conduits
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scientifiguement , vont permettre de tra vailler la comprZhension du terrain, mais
aussi la posture du chercheur et sa place dans ces mises en scenes du quotidien.
La troisieme partie ouvre vers un futur immZdiat et plus "~ long terme de ce travail

de chercheur, dOenseignant, dOenseignanthercheur.

LOapproche socioethnographique posZe dans ma these et rZaffirmZe dans
cette note de synthese me semble etre encore = explorer. Je ne peux pas mOen
tenir " une simple approche mZthodologique , mais il me reste encore " explorer la
production empirique d e thZorie.

Dans|Oavant propos de la dZcouverte de la thZorie ancrZe (Glaser, Strauss, 2010),
Marc Henry Soulet pose la question de la place de la thZorie ou quasi thZorie lors
du passage de catZgories naturelles aux catZgories abstraites. Hughes avait posZ
une interrogation autour dOune possible continuitZ gZnZralisante qui tendrait
aboutir, finalement, ~ IQintroduction de concepts importZs de |OextZrieur. Nous
sommes | face " une difficultZ qui mZrite dOetre encore et toujours interrogZ  e. Si
Hughes exprime la nZcessitZ dOZlaborer les concepts au moyens des mots employZs
par les acteurs de terrain, il finit par se retrouver lui-meme piZgZ, au fil de ces
observations enrichies de signification, dans un usage du concept dZtournZ de son
sens premier, tirZ des donnZes de terrain.

A ce point de ma rZflexion, jOinterroge toujours ma fason de procZder,
cherchant dans les donnZes les concepts, mais consciente que finalement, le
chercheur sQinscrivant dans un cadre thZorique, explorant des objets, se retrouve *
tester les con cepts qui I0intZressent. Prenons IOexemple du concept e socialisation
que jOZtudie depuis mes premiers travaux. Si je 10ai explorZ du point de vue de la
rZciprocitZ lors de mon travail de these, cOest sans doute que cette notion de
rZciprocitZ est apparue dans mes donnZes dOobservation. Par la suite, Ztant sur le
terrain et laissant mes observations me guider dans ma comprZhension, il reste
Zvident que mon envie de comprendre si cette rZciprocitZ est prZsente dans
dOautres situations, mOa ameZe, consciemment ou inconsciemment, " explorer
mes donnZes " partir de ce concep t. Pourtant, cette rZciprocitZ a ZvoluZ et mOest
apparue tant™tcomme dZveloppant des effets positifs, tant™t des effets nZgatifs.
Mes travaux sur la socialisation, les intera ctions, IO0Zducation sont tous portZs par

une meme question : la place. JOai explorZ cette notion de fason plus ou moins
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consciente depuis le dZbut de mes interrogations scientifiques. Cette question
renvoie certainement ~ des interrogations plus personnell es qui nOintZressent pas
cette note de synthese. Pourtant, ces notions de visibilitZ et invisibilitZ peuvent
tre pereue scomme un obstacle ou une chance.

Si nous revenons sur les jeunesses ZtudiZes tout au long de mes travaux, elles
montrent, par leur s diffZrentes actions, com ment jouer avec ces deux faces dOun
meme objet . Pour les dZcideurs politiques, trop souvent la jeunesse doit rester
invisible. Elle doit dispara’tre de IQespace public et nOappara’tre que sur commande
institutionnelle. Ce positionneme nt entraine une reprZsentation dOune jeunesse
dangereuse quOil faut contenir. La place de la jeunesse est alors assignZe entre
temps scolaires, temps de loisirs, temps familial , rythmZe par une organisation
institutionnelle permettant un contr™le social.

En matiere dOZducation, nous avons pu voir comme le sujet est complexe et
intimement 1iZ avec |Ohistoire et IOZvolution de notre sociZtZ. De 10idZe dOune
nZcessitZ dOZduquer les Zlites dans un souci de reproduction de la sociZtZ, nous
sommes passZs " une Zdication qui se voulait populaire, cOest-"-dire adressZe "
tous, construite par tous, dans une idZe dOZmancipation. Nous Ztions alors dans une
sociZtZ oe le collectif soudait les liens sociaux. Puis, la crise Zconomique a ouvert
la voie ~ des considZrations plus individuelles, IQouverture scolaire permettant,
dans le meme temps, un acces plus large au savoir. La modernisation de la sociZtZ
a aussi permis de nouveaux acces ~ de nouvelle s formes de connaissances, I0Zcole
nOZtant plus le seul lieu de transmisson de savoirs savants. LOZvolution des formes
familiales et IQinterprZtation des thZories pZdagogiques et Zducatives, pas toujours
tres bien traduites, ont entrainZ des mutations dans I0Zducation au sein de la
famille et dans le quotidien. DOune sociZtZ bienveillante, prenant part
collectivement ~ I0Zducation de tous, nous sommes passZs ~ une sociZtZ de
mZfiance, laissant naitre un sentiment dOinsZcuritZ, dont certains usent et
abusent. Toutes ces transformations sociales nous amenent aujourdOhui
rZinter roger le sens de IOZducation et la place de chacun. Si IOZducation doit rester
au clur de nos prZoccupations, comment ne pas la positionner dans une forme de
hiZrarchie qui finalement entraine des jugements de valeur sur ce qui e st bien ou
mal fait , alors que IOZducation est finalement un processus qui doit se dZrouler

tout au long de la vie, passant par des essais, des erreurs et des rZussites. Pouvoir



agir dans la citZ nZcessite un accompagnement qui ne doit pas se rZsumer " des
fonctionnements instit utionnels, mais traverser toutes les interactions que nous

croisons, crZons, sollicitons. Transmettre, recevoir sont des aller s retours
indispensables au dZveloppement de I0Zducation quels que soient I0%.ge, le statut,
pour que chacun puisse construire sa place en Ztant visible et reconnu comme

acteur de la sociZtZ.

Je pense que ma place de chercheur se trouve I", dans la transmission, la
mise en lumiere des acteurs et de leurs actes, [Oapprentissage du terrain o il me
faut trainer pour comprendre, apprendre | es processus en luvre qui se
dZveloppent autour de moi, hors moi ou avec moi.

Finalement, si trainer permet au chercheur de se | aisser surprendre par le terrain,
cela permet aussi de faire Zvoluer les concepts mis en avant sur des terrains,
retrouvZs sur dOautres, mais pouvant aussi Zvoluer, nOZtant jamais fix3 et
simplement vZrifiables. Comme Hughes, il me semble que la thZorisation nOest
jamais achevZe mais sQinscrit dans un processus de construction, re construction,
interrogZe, critiquZe de fason const ante. Comme lui, je reste attachZe " la
formulation dOinterrogations susceptibles dOstre reprises, approfondies, ne
cherchant pas "~ produire des systemes thZoriques fermZs, mais " laisser la

recherche et la thZorie vivre au -del” du travail du chercheur.
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